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Présentation de l'éditeur


 


Cet ouvrage s’adresse aux élèves des classes préparatoires aux grandes écoles scientifiques. Il a pour objectif de les aider à réussir l’épreuve littéraire des concours. 


Pour l’année 2020-2021, le programme porte sur :


• Hugo, Les Contemplations (livres IV et V)


• Nietzsche, Le Gai Savoir (préface et livre IV)


• Alexievitch, La Supplication


Le thème associé à ces œuvres est : La force de vivre.


Complet et précis, ce livre est l’outil indispensable à une meilleure connaissance des œuvres et du thème. Il comprend : 


1. Une introduction générale qui situe le thème dans l’histoire de la pensée et analyse les différentes problématiques qu’il recouvre.


2. Trois études détaillées :


• Pour se familiariser avec chacune des œuvres au programme : résumé et structure, analyse du contexte, encadrés thématiques.


• Pour comprendre comment chaque œuvre illustre le thème au programme.


3. Une réflexion synthétique et problématisée sur le thème « La force de vivre » à partir des œuvres étudiées.


4. Une méthodologie de la dissertation et du résumé, des dissertations et des résumés corrigés, un répertoire de citations commentées et un lexique des notions qui se rattachent au thème.
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Introduction au thème


La force de vivre


par Sylvain Ledda
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Préambule




« J’ai perdu ma force et ma vie », écrit Alfred de Musset à la veille de ses trente ans11. Le premier vers du sonnet « Tristesse » pourrait être reformulé prosaïquement par : « J’ai perdu la force de vivre » ; autrement dit : « Je n’ai plus d’énergie, plus le désir d’avancer dans l’existence, plus de courage. » Placées sur le même plan syntaxique, la force et la vie forment un ensemble cohérent, comme si l’une n’allait pas sans l’autre. La force de vivre constitue en effet une expression presque figée, qui désigne a priori une capacité ou un état d’esprit que les femmes et les hommes éprouvent au gré des expériences de la vie. Dans les moments les plus difficiles, la force de vivre peut nous abandonner ; c’est pourtant elle qui nous permet de surmonter les épreuves. Il s’agit donc d’une qualité intrinsèque de l’humain, mais qui fluctue. Elle n’est ni absolue ni stable puisque, comme le ressent Musset, il arrive qu’on la perde quand des événements font obstacle, quand la mélancolie envahit les pensées et rend toute action pesante. Mais le poète suggère aussi qu’elle peut ressurgir après avoir disparu. Elle s’apparente alors à la ténacité, à l’endurance, à la résistance.


La construction syntaxique de la formule « la force de vivre » repose sur un rapport de complémentarité : le substantif (la force) est complété par un complément de détermination (de vivre). L’expression peut être accompagnée d’un complément : « Il a retrouvé la force de vivre en voyant ses amis » ; ou encore : « Elle a retrouvé la force de vivre après son opération. » Ici, les compléments répondent à la question « comment » et « quand » ; ce sont les conditions et les circonstances qui sont précisées. L’analyse grammaticale suggère par conséquent que la formule peut prendre un sens précis quand on la situe en contexte. Pourtant, elle fonctionne également seule sur le plan syntaxique. « Quelle force de vivre ! » pourrait-on dire pour exprimer son admiration. « Aura-t-il la force de vivre ? » pourrait-on se demander à propos de quelqu’un qui traverse une rude épreuve. Implicitement, cependant, l’expression dépend du contexte sémantique qui, dans les deux cas, est sous-entendu. Si l’on suit la perspective grammaticale, le noyau du groupe est le mot force, que complète le verbe vivre. Ce nom est donc le moteur de la formule, il oriente son sens. Ainsi, c’est peut-être la notion « force » plus que le verbe vivre qu’il s’agira de comprendre et d’éclaircir. En français, le terme force désigne à la fois des phénomènes concrets (la force physique, la force des marées, la force du vent, la force musculaire) et des qualités morales (le courage, la vaillance, l’ardeur, la ténacité dans l’effort, la résistance à l’épreuve). Selon le Trésor de la langue française (TLF), la force désigne d’une part « l’énergie musculaire qui permet à un être vivant de réagir face à d’autres êtres, d’agir sur son environnement » ; d’autre part elle se définit par « l’ensemble des ressources physiques, morales ou intellectuelles qui permettent à une personne de s’imposer ou de réagir ». Le terme vivre, qui constitue l’autre pivot, signifie « être vivant à une époque bien déterminée » (TLF). Mais dans le contexte de l’expression, vivre peut signifier survivre, surmonter, tenir bon, ou encore « donner une certaine orientation morale ou intellectuelle à sa vie » (Centre national de ressources textuelles et lexicales). L’acception admet donc une dimension morale et psychologique.


Si l’on s’en tient à une approche pragmatique et matérielle de la notion de force, celle-ci est donnée à la naissance et elle se développe avec la croissance des êtres vivants en bonne santé. À partir de là, on pourrait considérer l’expression « la force de vivre » dans son sens physiologique, c’est-à-dire comme la propriété du vivant consistant à exister dans le monde grâce à des aptitudes physiques. Les aptitudes liées à la force sont d’une part le mouvement, puisqu’elle « modifie l’état de mouvement ou de repos d’un corps » (TLF), et d’autre part la « capacité de résistance à une traction, à une pression ». Il faut donc bien admettre que la formule relève d’abord d’éléments concrets, quantifiables, étudiés par la science (physique, biologie, médecine), et qu’elle est employée quand le corps est mis à l’épreuve, la force équivalant alors à une forme de résistance ou d’endurance physique.


L’expression « la force de vivre » est toutefois rarement comprise ou formulée d’un point de vue mécanique. Pour la comprendre, il convient souvent de se tourner vers les domaines de la psychologie et de la morale, car c’est plutôt dans son sens figuré que nous l’utilisons ou l’entendons, en particulier dans certaines circonstances liées à une lutte, à un combat. Cela explique d’ailleurs pourquoi la formule se rencontre régulièrement dans les programmes de « développement personnel », qui donnent des recettes pour retrouver la joie de vivre et surmonter les peines. Mais l’expression caractérise aussi une attitude face à l’extrême. De nombreuses émissions télévisées reposent sur le concept de survie et éprouvent les ressources mentales et physiques des candidats. D’autres donnent la parole à ceux qui ont réchappé à de graves dangers – par exemple, l’émission américaine I Survived (« J’ai survécu ») livre le témoignage de celles et ceux qui ont su affronter avec courage l’adversité (accident, prise d’otage, etc.).


Ce retour sur expérience soulève deux questions : tout d’abord, il invite à se demander dans quelle mesure la force de vivre relève de l’inné ou de l’acquis. Chaque être naît en effet avec une part d’énergie qui l’anime, mais celle-ci peut aussi se forger en fonction des parcours de vie. Sur ce point, la notion est donc relative et se définit selon les circonstances et les expériences vécues. Elle marque un état auquel un individu est parvenu grâce à la volonté ou à l’espoir. Ce constat amène une deuxième question : celle de la temporalité liée à cette notion. Si des ressources physiques et morales sont sollicitées au présent en cas de danger ou de menace, elles sont aussi convoquées après les faits. On peut donc éprouver sa force de vivre au cours d’un épisode difficile, mais aussi la mesurer après celui-ci. C’est ce que la psychologie appelle la « résilience », c’est-à-dire la faculté de se relever après un choc.


Ainsi, on pourrait considérer que la force de vivre concerne plusieurs temporalités : une force de vivre innée, qui serait donnée à chaque être vivant ; une force de vivre éprouvée durant une expérience, qui s’apparenterait à de la résistance ; et une force de vivre après l’épreuve, qui relèverait d’une reconquête ou d’une reconstruction. Cependant, cette tripartition ne prend pas en compte une quatrième dimension, qui s’affranchit des contingences temporelles. Dans certains cheminements religieux et spirituels en effet, la force de vivre est synonyme de foi et d’espérance. Dans d’autres cas, celui d’un artiste engagé par exemple, la force de vivre s’apparente à une exigence sans cesse renouvelée d’authenticité et de liberté, qui s’affranchit des conventions et des diktats.


À partir de ces premiers constats, plusieurs questions peuvent être formulées. Tout d’abord, d’où provient la force de vivre ? Est-ce un mystère, un souffle, comme le pensaient les Anciens ? Ou bien s’explique-t-elle par des propriétés physiques et des doctrines rationnelles ? Nous le verrons dans un premier temps, le principe vital a longtemps été décrit comme une mystérieuse énergie, alors qu’à l’époque moderne les scientifiques ont cherché du côté de la biologie l’origine de cette force.


Celle-ci est, comme nous l’étudierons dans un deuxième temps, bien souvent associée à la capacité de surmonter une épreuve, voire à l’instinct de survie. Que nous enseignent les expériences douloureuses de ceux qui éprouvent leur force de vivre ? Les exemples de survie ne sont-ils pas riches d’enseignement pour comprendre cette ressource ? En cas de péril, l’homme découvre en lui des ressorts qu’il ignorait, ce qui conduit à s’interroger sur la nature de la force vitale.


Dans un dernier temps, il s’agira de comprendre la force de vivre à la lumière de la psychanalyse, de l’art et de la spiritualité. Comment la littérature et les arts peuvent-ils incarner cette force qui nous permet de vaincre l’obstacle ? La force de vivre réside-t-elle seulement en nous ou bien est-elle à chercher dans notre rapport aux autres et à la communauté ?












I. Énergie vitale et force de vivre




La force de vivre est, au sens strict, la capacité qu’a le vivant de se maintenir en vie. Elle fluctue selon l’espèce, l’âge, la condition et l’état de santé de l’être vivant. Chez l’humain, la force de vivre n’est pas distribuée équitablement entre les individus, elle dépend d’éléments physiques et psychiques propres à chacun.


Si aujourd’hui la science sait expliquer rationnellement comment un corps se meut dans l’espace, comment ses forces sont mobilisées pour entrer en action, quels mécanismes lui permettent d’accomplir telle ou telle tâche, longtemps les hommes ont cherché d’où leur venait cette énergie. Des civilisations antiques jusqu’à l’époque moderne, celle-ci pouvait s’incarner en des divinités ou des facultés mêlant des aspects physiques et spirituels. La médecine, jadis adossée à des croyances religieuses, définissait ainsi la force de vivre : l’âme et le corps formant un tout, l’énergie vitale était symbolisée par un « souffle » circulant de l’un à l’autre. À l’époque moderne (XVIe-XVIIIe siècles), les progrès conjoints de la philosophie et de la science ont permis de développer de nouvelles réflexions sur le sujet. C’est dans ce cadre qu’a émergé la tradition du vitalisme, qui considère que la vie ne se réduit pas à des données physiques ou chimiques. Quant à l’énergétisme, théorie qui considère que toute réalité est énergie, il connaît une efflorescence à la fin du XIXe siècle.


Dans ce premier volet de notre réflexion, il s’agira de comprendre à travers un panorama diachronique comment la force de vivre a été définie, non comme une qualité morale mais comme un principe d’énergie vitale. On verra tout d’abord comment les Anciens expliquaient cette force et l’influence que leurs définitions ont eue sur ses conceptions ultérieures. Il conviendra ensuite de prendre en compte les théories modernes et contemporaines qui tentent d’articuler la tradition idéaliste, qui défend l’idée que la vie ne s’explique pas seulement rationnellement, à des éléments vérifiés par la science.












A. Au commencement était la force




En bas latin, le terme fortis, d’où est issu le mot français force, signifie « courageux », « ferme » et « brave ». Mais la force est également désignée par d’autres termes selon qu’elle a trait à des qualités morales ou physiques. Ainsi, la vigueur corporelle et l’énergie vitale sont rassemblées sous le terme latin vis, qui a donné par dérivation le terme viril en français. En grec, cette idée est exprimée par le mot dunamis, à l’origine de « dynamique » en français. Ce terme dérive lui-même du verbe dunamai qui signifie « pouvoir ». En suivant ces premières pistes étymologiques, on voit ici que l’expression « force de vivre » implique un mouvement, un en-avant, une animation, mais aussi les valeurs de courage et d’ardeur. Quand Hernani, le héros du drame de Victor Hugo (1830), déclare « Je suis une force qui va », il décrit par cette formule une puissance qui le pousse à agir, fût-ce vers les contrées obscures de la mort.


Pour décrire la force, et plus précisément la force de vivre, les civilisations anciennes ont recours à des allégories ou à des symboles. Dans la culture grecque, par exemple, le terme force renvoie à cinq grands domaines distincts : la force physique, la force morale, la puissance des choses de la nature, les forces militaires et enfin le pouvoir.


Cette notion s’incarne dans des divinités et des héros mythologiques, et le discours des Anciens à leur sujet est riche et varié. L’on songe en tout premier lieu à Héraclès, demi-dieu personnifiant la puissance, célèbre pour avoir accompli douze travaux durant lesquels il a mis sa vie en danger et a fait preuve d’aptitudes physiques extraordinaires : tuer le lion de Némée, éliminer l’hydre de Lerne, etc. Mais sa renommée tient autant à l’accomplissement de travaux périlleux qu’à sa destinée exceptionnelle. Voué à mourir au berceau, Héraclès survit et sa trajectoire est récompensée par l’immortalité que lui accordent les dieux. À cet égard, il symbolise la vigueur physique mais aussi le triomphe face à un destin funeste. Ce demi-dieu n’est pas le seul à représenter la force de vie dans la civilisation grecque. La déesse Bia, esprit de la puissance physique mais aussi de la pulsion instinctive, peut se muer en divinité destructrice. Le dieu Kratos, dont le nom désigne la force souveraine, incarne la solidité, la robustesse. Dans le Prométhée enchaîné d’Eschyle, ce sont Kratos et Bia que Zeus envoie pour enchaîner Prométhée, puni pour avoir livré aux hommes le secret du feu. Comme les dieux et les demi-dieux, nombreux sont les héros grecs qui se définissent par leur force. Celle-ci s’éprouve notamment dans le combat et l’affrontement militaire. L’Iliade et l’Odyssée illustrent ainsi des attitudes héroïques à travers deux héros qu’on oppose volontiers, Achille et Ulysse. La force du premier se caractérise par la puissance physique dont les dieux l’ont doué. Celle du second réside dans sa ruse et son intelligence.


Ces exemples de héros tirés de la culture antique associent la force de vivre au courage, voire à la vaillance militaire. D’où leur vient-elle ? Relève-t-elle d’un instinct naturel ou d’un don des dieux ?












B. Ka, Qi, pneuma




Pour décrire la force de vivre, chaque civilisation a choisi une notion-symbole, et un nom qui la désigne : les Égyptiens nomment Ka le souffle de vie qui accompagne l’homme jusqu’à sa mort. La tradition chinoise, quant à elle, considère le Qi (prononcer tchi) comme une énergie qui circule dans tout le corps. La civilisation grecque exprime par pneuma le souffle aérien ou divin qui procure la force de vie – le terme a fourni en français un certain nombre de mots relatifs aux poumons. L’Ancien Testament, reprenant le mot grec, traduit pneuma par Esprit, autrement dit l’Esprit saint qui insuffle la vie – on appelle d’ailleurs l’étude du Saint-Esprit la « pneumatologie ». Durant la période antique et jusqu’à l’ère chrétienne, ces dénominations établissent toutes un lien entre force vitale et souffle de vie. Souvent difficiles à traduire dans notre langue comme à définir avec nos concepts occidentaux contemporains, ces termes sont aussi des symboles qui, chacun à sa manière, suggèrent que la force de vivre émane tout ensemble du corps, de l’esprit et d’une force supérieure. Associés à des croyances ancestrales, ils permettent autant de concevoir la vie et la mort que d’élaborer des préceptes de médecine.


Dans l’Égypte ancienne, la force de vivre est désignée par le Ka, dont l’étymologie renvoie à la nourriture et à l’alimentation. Le Ka est une sorte de double, d’aura qui accompagne l’homme dans sa vie terrestre et qui représente son énergie vitale. L’égyptologue Claude Traunecker a décrit en ces termes la signification du Ka à partir de l’observation des tombes de Louqsor :






Dans les scènes de naissance royale du temple de Louqsor, le nouveau-né est suivi d’un doublet portant sur la tête un symbole constitué de deux bras dressés et appelé « Ka ». Pendant longtemps on a traduit ce terme, attesté dès les périodes les plus anciennes, par « double ». On a même voulu y voir une sorte d’ange gardien ou encore de corps spirituel évoluant dans la tombe. Le Ka est une force vitale comprise non pas comme une puissance globale et théorique, mais comme la vie de chacun, à l’échelle de l’individu différencié. […] L’entretien de la vie de chaque être implique l’obligation de se nourrir. Il y a donc dans la nourriture un élément, une force qui maintient la vie11.








Principe de vie et d’énergie, le Ka doit être entretenu et cultivé par l’homme ; celui-ci doit lui apporter une nourriture dont le Ka ne conservera que l’énergie régénératrice et essentielle. C’est pourquoi le Ka désigne aussi un état : le bien-être, la vitalité, la bonne santé morale. On le voit, la force de vivre n’est pas seulement une formule qui renvoie à des aptitudes physiques et donc à la matérialité de l’existence, mais une donnée plus mystérieuse, qui a à voir avec la transformation. Pour les Égyptiens, le Ka est aussi une puissance psychique. C’est en ce sens qu’il fait partie de la conception de la personnalité humaine, permettant de transcender et de réunir la dualité âme/corps. L’expression « aller à son Ka » désigne la mort : privé de sa force, le corps se désagrège mais le Ka demeure une force latente qui retourne à la nature. Une force de vivre au-delà de la vie, en somme.


D’autres traditions considèrent que la force de vivre émane d’un souffle, d’une énergie qui circule dans le corps et communique avec l’extérieur. Dans la culture chinoise et japonaise, cette énergie vitale est désignée par le Qi. La philosophie taoïste (Lao-tseu, son fondateur, aurait vécu au milieu du VIe siècle av. J.-C.), qui enseigne l’harmonie entre l’homme et la nature, inspire directement la médecine traditionnelle chinoise. Le taoïsme considère que l’être est un microcosme doté d’une force de vivre issu du Qi. Celui-ci produit un flux qui anime les êtres et se trouve dans tout l’univers : air, alimentation, eau… La croyance en cette force de vie conditionne encore la médecine chinoise contemporaine. Par ailleurs, son influence excède le seul domaine sino-japonais. La notion de souffle vital a inspiré l’imaginaire créatif occidental. Elle a souvent été réinvestie dans le domaine de la fiction, notamment dans le cinéma et la littérature fantastiques. Dans la célèbre trilogie La Guerre des étoiles, la notion de Force est très largement inspirée du Qi : il s’agit d’une énergie qui octroie des pouvoirs à ceux qui y sont reliés, tels que la télékinésie, qui permet de déplacer des objets par la pensée, ou encore des capacités sensorielles plus développées. Selon que la Force s’exerce du côté lumineux (bienveillance, altruisme) ou obscur (désir de domination, haine), ses conséquences sont constructives ou destructives. Il en est de même pour les très nombreuses formes que revêt le Qi, décrit tantôt comme une énergie positive, tantôt comme une énergie négative. Dans son premier roman, Carrie, ou le Bal du diable (1974), l’écrivain américain Stephen King (né en 1947), fin connaisseur de la théorie du Qi, dote une jeune fille (Carrie) de pouvoirs télékinésiques qui proviennent d’une force inconnue et destructrice. Si le narrateur explique ce don par l’oppression religieuse qu’elle subit de la part de sa mère et de ses camarades, sa manifestation romanesque rappelle les théories du Qi, selon lesquelles l’homme peut agir sur la matière.


Toutes ces doctrines qui tentent d’établir l’origine de l’énergie vitale ont en commun d’associer l’énergie physique et une force d’origine divine. Ces notions résonnent d’une culture à l’autre. Le Qi est ainsi une force qui s’apparente à l’energeia des Grecs, voire au pneuma. Cette dernière notion est centrale pour définir la force de vivre dans la culture grecque et chrétienne.


Le terme grec pneuma, traduit tantôt par souffle tantôt par esprit, est un esprit aérien circulant dans les artères et qui réunit plusieurs principes : physique, psychique et divin. Dans les versions grecques de l’Ancien Testament, le mot pneuma désigne d’ailleurs aussi bien l’air ou la respiration que le souffle divin. Pour les gnostiques (la gnose est une philosophie née avec l’ère chrétienne), le pneuma est ce qui produit l’énergie et la force de vivre. Cette notion s’épanouit dans certaines doctrines médicales, en particulier dans « l’école pneumatique », qui considère que les forces et les faiblesses de l’Homme viennent de cet esprit. Les stoïciens utilisent également ce terme pour désigner le souffle vital. Comme le rappelle le philosophe Robert Muller,






ce souffle [le pneuma] est un corps qui possède assez de force pour se maintenir lui-même et assurer la cohésion de tous les corps auxquels il se mêle intimement […]. Par la suite, le pneuma ne se cantonne pas dans une fonction matérielle de maintien de la cohésion, il est aussi ce qui apporte la forme et détermine rationnellement l’être corporel dans son individualité22.








À la suite des stoïciens, l’histoire de la médecine occidentale considère le pneuma et les théories qui en découlent comme essentielles dans la définition de la vie.




Énergies, fluides et magnétisme animal




Dans la seconde moitié du XVIIIe siècle, plusieurs théories tentent d’expliquer l’origine des forces vitales. Parmi elles, le mesmérisme passionne jusque dans la seconde moitié du XIXe siècle. Cette notion doit son nom à Franz Anton Mesmer (1734-1815), médecin viennois qui postule que la force de l’individu dépend de fluides qu’il désigne par l’expression « magnétisme animal ». Il s’inspire des théories sur le magnétisme qui voient le jour à l’époque moderne, ainsi que de Paracelse (1493-1541), médecin qui fondait sa science sur l’alchimie et l’astronomie. Mesmer pratique la médecine en France à la veille de la Révolution, entre 1778 et 1785, et développe la théorie de l’influence, selon laquelle un fluide invisible mais palpable relie les individus entre eux. La maladie, par exemple, résulterait d’une mauvaise circulation de ce fluide, et la rétablir grâce au magnétisme permettrait de recouvrer force et santé.


Un véritable engouement pour Mesmer se forme, mais cette nouvelle « science », à la frontière de la médecine, de la psychologie et de l’occultisme, suscite bien des débats. Vivement attaqué par les différentes Académies de médecine d’Europe, Mesmer fait cependant de nombreux émules. Pour répondre à la polémique, le roi Louis XVI ordonne que soient menées des expériences. Les résultats sont contradictoires. Par ailleurs, les praticiens du magnétisme animal posant leurs mains sur les patients, certains jugent que ces contacts sont contraires aux bonnes mœurs (surtout quand la personne soignée est une femme). Mais le botaniste Antoine Laurent de Jussieu (1748-1836) considère au contraire qu’il faut admettre l’existence de ce fluide. Le débat prend une telle ampleur que l’Académie de médecine ordonne aux médecins d’abjurer le magnétisme, comme on renonce à une religion. 


Bientôt, le phénomène déborde le cadre strict de la médecine et s’invite dans les salons parisiens, qui font appel à des disciples de Mesmer pour effectuer des démonstrations devant des assemblées médusées ou sceptiques. Les théories du médecin viennois sur l’influence et le magnétisme animal ont également un impact sur la littérature romantique. En 1840, Gérard de Nerval (1808-1855) ébauche un livret d’opéra-comique intitulé Le Magnétiseur ; à sa mort, Alfred de Musset (1810-1857) laisse inachevée une pièce, Les Deux Magnétismes. Honoré de Balzac (1799-1850) et Alexandre Dumas (1802-1870) se sont inspirés des phénomènes magnétiques dans leurs romans, faisant même de Mesmer un personnage romanesque : « Partout on s’inquiétait de Mesmer, écrit Dumas. Qu’avait-il fait ? sur qui avait-il opéré ses divins miracles ? À quel seigneur avait-il rendu la vie ou la force ? » (Le Collier de la reine, 1849-1850). La vogue décline cependant dans la seconde moitié du XIXe siècle pour laisser place à d’autres forces invisibles, telles que l’hypnose ou le spiritisme dont Victor Hugo (1802-1885) fut un fervent adepte.


















C. Vitalisme, énergétisme : circulation des forces de vie




Définir la force de vivre et l’énergie vitale préoccupe la philosophie et la médecine depuis l’Antiquité. Avec les progrès de la science, les discours à leur égard ont considérablement évolué. La découverte de la circulation du sang par Harvey en 1628, par exemple, constitue un changement de paradigme. Jusqu’au XVIIe siècle, la médecine, héritière des théories de Galien, considère que le foie produit le sang, tandis que le cœur le charge d’un esprit vital et le distribue dans l’ensemble du corps. En établissant que le cœur est une pompe qui permet au sang de circuler, Harvey remet en cause non seulement une tradition médicale pluriséculaire, mais aussi la notion même de pneuma, comme souffle manifestant l’intervention du divin. Comment la philosophie moderne réfléchit-elle à la force de vivre et tente-t-elle de l’expliquer ? Quels outils épistémologiques utilise-t-elle pour y parvenir ?


Le vitalisme illustre l’intérêt de la pensée occidentale pour ce sujet. Né au XVIIe siècle en réaction au mécanisme de Descartes (théorie selon laquelle la vie obéit à des principes physiques semblables à ceux qui régissent le fonctionnement des machines), ce courant philosophique considère qu’une énergie anime la matière et lui donne vie. Selon le philosophe André Lalande, « le vitalisme est une doctrine selon laquelle il existe en chaque être vivant un principe vital, différent à la fois de l’âme pensante et des propriétés physico-chimiques du corps, gouvernant les phénomènes de la vie11 ». Paul Joseph Barthez (1734-1806), son « inventeur », est un médecin de Montpellier, proche des encyclopédistes. S’inspirant des théories de Newton, il entend associer médecine, biologie et philosophie, et considère que la matière est animée par une « infinité de mouvements nécessaires aux fonctions de la vie ». Dans ses Nouveaux éléments de la science de l’homme (1778), il définit ainsi le principe vital : « J’appelle principe vital de l’homme la cause qui produit tous les phénomènes de la vie dans le corps humain. Le nom de cette cause est assez indifférent et peut être pris à volonté22. »


Le vitalisme considère que les aspects immatériels de l’univers font s’animer la matière. Est-ce à dire que la force de vivre relèverait d’une puissance invisible, assimilable à un don immanent ? Cette théorie a eu une grande influence jusqu’au XIXe siècle – le physicien Isaac Newton (1642-1727), découvreur de la gravitation, tenta lui-même de démontrer sa validité à partir d’expériences alchimiques. Très tôt dénoncée, notamment par les partisans du cartésianisme, cette doctrine a été considérée comme peu rigoureuse parce qu’elle négligeait les faits objectifs de la science. Elle a donc vite trouvé sa limite, notamment au XIXe siècle quand de nombreux progrès médicaux ont été accomplis.


D’autres courants de pensée font de l’énergie l’épicentre de la vie. C’est en particulier le cas de l’énergétisme, doctrine philosophique considérant que toute réalité est soumise à l’énergie. Selon certaines écoles, l’énergétisme ne concerne que la science ; mais pour d’autres, c’est une véritable conception métaphysique des forces qui animent le monde. Selon son principal théoricien, Wilhelm Ostwald (1853-1932), « rien ne semble pouvoir se produire à quoi l’énergie ne prenne part33 » : cette affirmation n’alla pas sans créer la polémique. Jusqu’à la fin du XIXe siècle, le vitalisme et l’énergétisme dominent encore largement les représentations concernant la vie et ses origines. En 1875, le mathématicien Augustin Cournot constate que « les progrès de l’observation scientifique confirment l’idée d’une distinction radicale entre les lois du monde physique et celles des phénomènes de la vie44 ». Les découvertes du XIXe siècle, en particulier celles de Pasteur qui prouve par l’expérience qu’il n’y a pas de génération spontanée et par conséquent pas de principe vital qui pourrait faire surgir la vie à partir du non-vivant, contribuent à discréditer ces théories et à les faire tomber dans l’oubli.


Au tournant du XXe siècle, deux philosophes s’intéressent à la force de vivre : Henri Bergson (1859-1941) et Friedrich Nietzsche (1844-1900). Le premier élabore une théorie qui s’inspire du vitalisme. Il part de l’idée selon laquelle la force qui nous anime évolue dès lors qu’on lui assigne un but, un objectif : c’est-à-dire que la vie est animée d’un mouvement créateur qui se développe aussi bien dans les organismes vivants que dans la pensée. Bergson désigne cette force par l’expression « élan vital », qui suggère « une force tendue vers » (un but, un dessein). Le philosophe estime en effet que la vie ne se réduit pas à la mécanique et à la physique qu’il juge réductrices. En somme, il réintroduit une part de mystère dans la conception de la vie, refusant d’allouer à la seule science la capacité de la définir. Cette théorie a connu un grand succès. Pour Bergson, l’élan vital procède d’une force créatrice sans finalisme, sans plan préconçu : l’histoire de la vie comme une aventure, en somme. Quant à Nietzsche, sans réduire sa philosophie à la volonté de puissance, il considère que la vie est un chaos animé qui repose sur des forces antagoniques, les forces « réactives » et les forces « actives »55.


Ces thèses ont, depuis, été largement réfutées ou discutées, même si leur succès est encore pérenne. Considérées comme « mystiques », entourées d’un flou poétique séduisant mais peu crédible pour certains, elles ont été remises en cause par le discours scientifique. Ainsi, dans son essai La Logique du vivant, le lauréat du prix Nobel de médecine François Jacob (1920-2013) conteste les thèses de Bergson, jugeant qu’on ne peut plus aujourd’hui invoquer l’élan vital pour définir la vie.


Certaines thèses médicales récentes démontrent que la force de vivre perdure au-delà de la mort, qu’elle serait tout ensemble un phénomène chimique, mais aussi psycho-affectif. Par exemple, en 2018, des neuroscientifiques allemands ont étudié à l’aide de l’imagerie cérébrale et d’enregistrements de l’activité électrique ce qui se passe dans le cerveau d’un mourant au moment même de la mort, ainsi que dans les cinq minutes qui suivent. Jusqu’alors, on pensait que le cerveau « s’éteignait » en même temps que s’arrêtait le cœur et que le sang cessait d’irriguer le corps, mais cette expérience a révélé que le cerveau s’éteint après les autres fonctions vitales, dans ce qui s’apparente à un dernier sursaut de vie. Après que le cœur a cessé de battre, les neurones et les cellules nerveuses continuent à chercher de l’énergie, et l’activité électrique enregistrée est décrite comme une sorte d’incendie qui se propage dans tout le cerveau avant de brutalement s’éteindre. On sait aussi grâce à ce même genre d’expériences que des personnes vivant leurs derniers instants parviennent à prolonger leur agonie, et donc à retarder le moment de la mort, quand elles sont entourées des personnes qu’elles aiment et de leur famille. Si ces découvertes ne permettent pas pour autant de ranimer les théories vitalistes, on ne peut que s’émerveiller de constater les extraordinaires leviers de préservation dont bénéficie le vivant.


À la lisière de la philosophie et de la science, la question de la force de vivre n’est donc pas réductible à une définition univoque. La littérature et les arts montrent en effet que perdure une « mystique » de la force de vivre. Qui transmet l’étincelle de vie ? peut se demander l’enfant qui lit l’histoire de Pinocchio. Comment le docteur Frankenstein donne-t-il vie à sa créature : est-ce par le seul biais des lois de la physique et de l’électricité ? Ce qui anime l’être humain demeure toujours merveilleux (voire magique) pour les uns et purement mécanique pour les autres. Par-delà les croyances ou les théories rationnelles de la science, il faut peut-être aller chercher du côté de l’expérience vécue pour circonscrire cette force qui nous maintient en vie.












II. Résister et survivre




La force de vivre se mesure le plus souvent à l’occasion d’une épreuve, durant laquelle l’individu est contraint de puiser dans ses réserves physiques et psychiques. Dans les conditions normales d’une existence quotidienne, ni la résistance ni l’énergie vitale ne sont convoquées de manière intense, ou alors ponctuellement. En revanche, elles sont sollicitées quand soudain le corps ou l’intégrité physique et émotionnelle sont menacés. Ces situations révèlent alors plusieurs qualités humaines : l’adaptabilité et le sens de la lutte, mais aussi la patience et l’endurance. C’est pourquoi la force de vivre peut se confondre avec l’instinct de survie, qui se déploie dans des circonstances exceptionnelles, face à une situation de péril ou de danger, quand l’individu est confronté à une nature inhospitalière ou à des traumatismes personnels ou collectifs. Où l’homme puise-t-il alors la force de combattre ? L’endurance physique suffit-elle à contrer l’adversité ? Entre l’expérience individuelle et l’expérience collective, les recours mobilisés sont-ils les mêmes ?


Les psychologues se sont intéressés à ce questionnement et leurs conclusions rejoignent souvent les témoignages de ceux qui ont vécu l’extrême, ou les fictions qui mettent en scène des histoires de survie : l’humain possède des ressources insoupçonnées et une force de vivre que lui-même ignore souvent. C’est pourquoi il convient maintenant d’étudier les circonstances dans lesquelles les hommes expriment leur force de vivre, qu’elles soient vécues en solitaire ou à plusieurs.












A. Un ressort invisible ?




Dans son essai Le Ressort invisible (1994), le psychologue français Gustave-Nicolas Fischer établit une théorie sur la force de vivre à partir de l’expérience de celles et ceux qui ont déployé une puissance (morale, physique) supérieure dans des situations extrêmes (choc, accident, deuil). Pour comprendre ces mécanismes, il questionne la manière individuelle et collective de réagir face à l’épreuve. Il se demande tout d’abord où l’homme trouve sa capacité de réaction, puis où il puise sa volonté de vivre, et enfin d’où vient son aptitude à rassembler des forces qu’il pensait ne pas posséder. Ces questions trouvent des réponses dans des situations concrètes. Après avoir enquêté sur celles et ceux qui ont survécu à l’extrême, ce chercheur détaille les forces « invisibles » qui animent l’être humain, forces qui ne relèvent pas seulement de la puissance physique ou de certaines aptitudes sportives. Au seuil de son essai, il précise même que « l’analyse de l’expérience extrême représente un passage obligé, incontournable même, pour celui qui veut comprendre de quoi l’humain est fait, en tant que s’y révèle un potentiel insoupçonné de destruction, de même que des ressources infinies de vie11 ». Si l’on suit la théorie de Fischer, la force de vivre aurait besoin d’un révélateur (au sens photographique du terme) pour apparaître, être mesurée et qualifiée. L’image du ressort invisible qu’emploie le psychologue dans le titre de son essai correspond ainsi à une représentation imagée de la force de vivre :






L’idée de ressort qualifie […] plusieurs formes de conduite : d’abord la faculté d’adaptation aux situations les plus diverses. Elle montre l’aptitude à se plier et à se redresser, définissant la plasticité comme un caractère fondamental de l’être humain ; ensuite l’action d’amortir les chocs et de rebondir ; en ce sens, le ressort désigne la capacité d’agir sur des événements éprouvants. Enfin la force vitale évoquée par l’expression : avoir du ressort, il s’agit alors de la capacité de résistance qui révèle chez un individu sa force intérieure face à l’épreuve : de ce point de vue, l’extrême envisagé comme une situation d’ébranlement de la vie va faire appel aux ressorts les plus profonds de l’âme pour trouver la force de survivre22.








L’analogie métaphorique du ressort permet d’étendre l’acception du mot force dans la formule « force de vivre » qui nous intéresse. Tout d’abord, il y est question d’« âme ». Bien que le ressort renvoie à la mécanique, il décrit par ses mouvements oscillatoires la souplesse de l’intelligence qui permet à l’homme de s’adapter à un milieu hostile. Dans la définition proposée, la « plasticité » désigne en effet une disposition à s’acclimater physiquement et moralement à une situation de péril. La force de vivre s’apparente également à la faculté de réagir de manière cohérente face à l’adversité. Pour toutes ces raisons, on peut se demander si la force de vivre n’est pas l’incroyable aptitude dont l’homme est doué et qui lui permet de surmonter des situations extrêmes. Or, d’après le psychologue, notre capacité de survie dépend autant de qualités physiques que psychiques et ne se révèle que dans un contexte de crise.


Peut-on dès lors établir une hiérarchie des forces convoquées en fonction de la situation ou bien ces données-là demeurent-elles subjectives, tout uniment liées à un contexte précis ? Deux individus de force égale déploieront-ils la même énergie face au même péril ? Dans les récits de survie tirés d’expériences réelles, les victimes décrivent souvent deux aspects de leur calvaire : la violence à laquelle leur corps est soumis (douleurs physiques, amaigrissement, déshydratation) et la résistance morale qui leur permet de « tenir ». La peur de la mort fait naître des formes de ténacité inattendues. Dans ce cas, l’instinct de survie ne se confond-il pas avec la force de vivre ?












B. La force de (sur)vivre




Face à une situation de danger, c’est d’abord le corps qui peut être mis à rude épreuve. Les récits de survie permettent d’établir une liste des éléments qui surdéterminent les fondements de la force de vivre. Celle-ci relève d’abord d’une capacité de se dépasser physiquement. Mais elle dépend aussi d’une puissance de caractère, voire de l’ardeur de l’espérance. Dans les récits d’expéditions qui virent au cauchemar, cette force se déploie dans l’aptitude à surmonter des douleurs physiques liées à des blessures ou aux troubles provoqués par la soif et la faim. Il s’agit aussi de dépasser des peurs, notamment celle de la mort. La force de vivre rejoint alors les théories de certains médecins, qui considèrent que la vie est une somme de résistances face à la mort. À titre d’exemple, on cite souvent le cas emblématique du vol 571 qui s’est écrasé dans la cordillère des Andes en octobre 1972. Après huit jours de recherches infructueuses, l’espoir de retrouver des rescapés est abandonné. Or seize passagers ont survécu. À bout de forces, ils se résignent à manger le corps de leurs camarades morts, tout ensemble acte de désespoir et de force de vivre. Cette décision a fait polémique et soulevé plusieurs problèmes moraux. Jusqu’où l’instinct de survie peut-il pousser l’homme à agir ? Peut-on aller jusqu’à braver les interdits majeurs ? L’acte d’anthropophagie, grand tabou de l’humanité, a finalement été accepté et admis par l’opinion publique parce que, dans la situation des rescapés du vol 571, la morale et les valeurs qui fondent l’humanité passent au second plan après la nécessité de se maintenir en vie. Comme l’a répété à plusieurs reprises l’un des rescapés, Pedro Algorta, leur seul et unique but était de rester en vie. C’est aussi pour cette raison que le pape Paul VI a absous les survivants, même si aux yeux des religions monothéistes l’anthropophagie est considérée comme un péché suprême.


Le dépassement physique individuel, qui relève d’une volonté de vie hors du commun, oblige en effet l’homme à faire tabula rasa de ses valeurs et de ses croyances. Le célèbre alpiniste Joe Simpson (né en 1960) en témoigne ainsi régulièrement à travers sa propre expérience. Dans son récit autobiographique La Mort suspendue (1998), il dépeint son ascension du Siula Grande (Andes péruviennes) avec son compagnon de cordée, Simon Yates (né en 1963), et la terrible épreuve qu’ils traversèrent. Si leur ascension est d’abord bien engagée, elle devient périlleuse quand Joe Simpson se fracture la jambe contre un glacier, ce qui ralentit considérablement la descente amorcée à cause des conditions climatiques devenues calamiteuses. Commence alors le calvaire : Yates ne parvient pas à donner assez de mou pour faire descendre son camarade de cordée ; empêchés par la tempête, ils ne peuvent communiquer. Yates est contraint de couper la corde pour sauver sa propre vie et Joe Simpson tombe au fond d’une crevasse. Chacun pense avoir provoqué la mort de l’autre. Au terme de quatre jours de supplice, Joe Simpson parvient à se traîner au camp de base en rampant, alors même que son camarade s’apprête à en partir. Où l’alpiniste a-t-il trouvé la force de vivre et de lutter ? Pour quelles raisons cet accident est-il souvent cité dans les annales de l’alpinisme comme exemple de force de vivre ? D’abord parce que, malgré les blessures physiques, malgré l’absence de nourriture, Joe Simpson réussit l’exploit de s’extraire d’une crevasse dans des conditions très éprouvantes. Il explique que son entraînement et sa condition physique ont certes joué dans sa survie, mais c’est moins sur cet aspect qu’il insiste que sur les doutes qu’il a traversés, les moments de découragement voire de désespoir qui l’ont affaibli. À travers son expérience des limites, on constate aussi que la force de vivre est contingente et fluctuante. Elle n’est ni définitivement acquise, ni constamment présente. La certitude d’avoir provoqué la mort de son ami a d’ailleurs été aussi difficile à vivre pour Simpson que les douleurs physiques éprouvées à la suite de la chute. Trente ans après l’accident, l’alpiniste tente d’analyser avec recul la survie et ses implications ; il emploie, lui aussi, l’image du ressort pour décrire des forces insoupçonnées :






Les gens ont une image de la survie, mais la réalité est bien plus brutale. Cela vous détruit à plusieurs niveaux. Physiquement, vous n’avez pas de carburant et ça vous pousse à ne rien faire. Sur le plan psychologique, vous découvrez des nouvelles facettes de vous-même, des ressorts internes que vous ne soupçonniez pas. Mais vous pouvez aussi vous montrer incroyablement faible. Vous perdez espoir tout le temps, ce qui était mon cas. J’avais accepté cette fatalité. Alors ce fut évidemment un choc quand Simon et Richard sont apparus. Je me suis juste effondré11.








L’expérience de Joe Simpson montre que la force de vivre relève à la fois de l’instinct de survie et de la lutte contre ses propres démons. Qu’est-ce qui permet en effet à un homme d’endurer des souffrances telles que la dureté du climat, la faim, la douleur d’une blessure, le manque d’oxygène ? Jusqu’où l’homme peut-il puiser dans ses forces pour continuer à vivre ? Quelle est l’action la plus douloureuse de cette aventure : avoir coupé la corde qui, dans une certaine mesure, symbolise la force à deux, ou bien avoir eu l’énergie de ramper jusqu’à la délivrance ? Trente ans après, Simpson analyse en termes symboliques son expérience : « De toute évidence, cette corde coupée avait touché un point sensible. Véritable cordon ombilical de la cordée, symbole de la confiance entre ses membres, la corde est un objet sacré, et pourtant, Simon l’avait coupée22. »












C. Robinson, ou la quête des forces




Le roman Robinson Crusoé (1719) est sans conteste l’illustration archétypale de la survie en milieu hostile et l’emblème de la reconstruction de la vie déliée. L’intrigue est la suivante : en 1659, l’Anglais Robinson Crusoé essuie une tempête et s’échoue aux abords d’une île en Amérique du Sud. Seul survivant du naufrage, il est sauvé par les ressources laissées par l’épave et apprend à vivre sur l’île. Vingt-huit ans après, il retrouve l’Angleterre et sa famille, en compagnie de son ami Vendredi, rencontré sur l’île.


Dans le récit de Daniel Defoe (1660-1731), le héros doit d’abord s’adapter physiquement à l’environnement qu’il découvre. Toutes les étapes de la survie sont ainsi décrites, de la recherche des aliments, du feu, des vêtements, jusqu’à la nécessité de créer un lien affectif. Ainsi, le début du roman est consacré aux efforts de Robinson pour organiser son nouvel environnement :






Il était superflu de demeurer oisif à souhaiter ce que je ne pouvais avoir ; la nécessité éveilla mon industrie. Nous avions à bord plusieurs vergues, plusieurs mâts de hune de rechange, et deux ou trois espaces doubles ; je résolus de commencer par cela à me mettre à l’œuvre, et j’élinguai hors du bord tout ce qui n’était point trop pesant, attachant chaque pièce avec une corde pour qu’elle ne pût pas dériver. Quand ceci fut fait, je descendis à côté du bâtiment, et, les tirant à moi, je liai fortement ensemble quatre de ces pièces par les deux bouts, le mieux qu’il me fut possible, pour en former un radeau. Ayant posé en travers trois ou quatre bouts de bordage, je sentis que je pouvais très bien marcher dessus, mais qu’il ne pourrait pas porter une forte charge, à cause de sa légèreté. Je me remis donc à l’ouvrage, et, avec la scie du charpentier, je coupai en trois, sur la longueur, un mât de hune, et l’ajoutai à mon radeau avec beaucoup de travail et de peine. Mais l’espérance de me procurer le nécessaire me poussait à faire bien au-delà de ce que j’aurais été capable d’exécuter en toute autre occasion11.








Vient ensuite le stade de la socialisation : Robinson trouve un nouvel élan grâce à Vendredi, qui devient son compagnon d’infortune et son ami. Le roman de Defoe montre bien que la force de vivre dépend d’une part de la résistance aux périls, de l’organisation de l’existence et de la possibilité d’une altérité. Mais le roman décrit aussi la reconquête d’une vie spirituelle – la Bible joue un rôle important dans le roman de Defoe, qui était pasteur. 


Les étapes décrites par l’auteur correspondent aux différentes catégories de la « pyramide de Maslow », également appelée « pyramide des besoins ». Il s’agit d’une représentation hiérarchique et pyramidale des besoins humains, établie par le psychologue Abraham Maslow (1908-1970) dans les années 1940. Robinson suit en effet le même ordre mis en lumière par Maslow : d’abord, veiller aux « besoins physiologiques » (conserver ses forces vitales, chercher des aliments, faire du feu) ; remplir ensuite le « besoin de sécurité » (se protéger des dangers divers) ; vient plus tard le « besoin d’appartenance » à une famille, à un groupe, à une communauté, comblé grâce à la rencontre de Vendredi ; puis le « besoin d’estime » qu’il trouve chez son compagnon, et, enfin, le « besoin d’accomplissement », satisfait à son tour quand Robinson devient roi de son île. Pour Maslow, l’humain ne peut s’intéresser à une catégorie de besoins que lorsque la catégorie inférieure est satisfaite (il y a une hiérarchie des priorités). Cela revient à dire que la force de vivre se conquiert, et même qu’elle se construit par strates. Or le degré de résistance et le niveau de besoins varient selon l’individu. Quand certains jugent nécessaire que leurs besoins physiologiques soient satisfaits pleinement pour pouvoir s’intéresser à leur besoin de sécurité, d’autres tolèrent mieux le dénuement et le manque, et supportent que la satisfaction ne soit que partielle. Bien avant ces découvertes de la psychologie contemporaine, Robinson illustre cette pyramide des besoins et fournit un exemple éloquent de résilience et de préservation de soi.


Dans une autre optique, c’est la dimension spirituelle et métaphysique que développe Michel Tournier (1924-2016) dans Vendredi, ou les Limbes du Pacifique (1972) : « Lire la Bible, précise le narrateur, c’est monter au sommet d’une montagne d’où l’on embrasse du même regard toute l’île et l’immensité océane qui la cerne. Alors toutes les petitesses de la vie sont balayées, l’âme déploie ses grandes ailes et plane, ne connaissant plus que des choses sublimes et éternelles. » Dans cette robinsonnade, la force de vivre ne tient plus seulement à une série d’épreuves concrètes, mais à un rapport ontologique au temps et à la solitude :






Je sais maintenant que chaque homme porte en lui et comme au-dessus de lui un fragile et complexe échafaudage d’habitudes, réponses, réflexes, mécanismes, préoccupations, rêves et implications qui s’est formé et continue à se transformer par les attouchements perpétuels de ses semblables. Privée de sève, cette délicate efflorescence s’étiole et se désagrège. Autrui, pièce maîtresse de mon univers… Je mesure chaque jour ce que je lui devais en enregistrant de nouvelles fissures dans mon édifice personnel. Je sais ce que je risquerais en perdant l’usage de la parole, et je combats de toute l’ardeur de mon angoisse cette suprême déchéance. Mais mes relations avec les choses se trouvent elles-mêmes dénaturées par ma solitude. Lorsqu’un peintre ou un graveur introduit des personnages dans un paysage ou à proximité d’un monument, ce n’est pas par goût de l’accessoire. Les personnages donnent l’échelle et, ce qui importe davantage encore, ils constituent des points de vue possibles, qui ajoutent au point de vue réel de l’observateur d’indispensables virtualités22.








Dans une certaine mesure, la force de vivre que dépeint Michel Tournier repose sur le fait d’être capable de survivre à la solitude. Chez Tournier, Robinson trouve la force de vivre dans la contemplation de l’infini que représente le soleil. La survie n’est donc pas seulement physique et corporelle, elle relève aussi de l’énergie spirituelle. Trouver la force de vivre, c’est abandonner une partie de soi dans l’expérience de l’extrême. Ici, la force de vivre passe par une forme d’abnégation.


Le cadre des romans d’aventure est souvent choisi pour mieux souligner la capacité qu’a l’homme de surmonter les périls : l’île, le désert, la haute montagne apparaissent comme autant d’espaces où l’homme doit puiser dans sa force de vivre pour s’adapter à l’environnement. Le succès des romans de Jules Verne, par exemple, tient à la fois aux nombreuses péripéties qu’ils offrent au lecteur et à la construction de modèles héroïques. Entre autres lieux, l’île offre un cadre idéal pour mettre en scène l’aptitude humaine à s’acclimater aux régions hostiles. À cet égard, les robinsonnades ont fait florès, démultipliant les exemples d’expérience de vie extrême liés à l’insularité. Outre les récritures de Robinson Crusoé, plusieurs avatars contemporains choisissent l’île comme un espace d’épreuve. Soudain, seuls (2015), roman de la navigatrice Isabelle Autissier (née en 1956), décrit un couple bloqué sur une île sauvage près de la Patagonie après une tempête ; la femme réchappera de cette prison à ciel ouvert, mais sa survie s’effectue aux dépens de son compagnon qu’elle laisse mourir de faim. Le film de Robert Zemeckis Seul au monde (2000) réinvestit également le mythe de Robinson à l’époque actuelle. Tom Hanks y incarne un employé de la société Fedex dont l’avion s’abîme près d’un archipel du Pacifique. Sa force de vivre se manifeste à plusieurs niveaux : il parvient à s’alimenter en devenant pêcheur et chasseur ; il multiplie les tentatives d’évasion de l’île ; enfin, pour ne pas perdre son humanité, il recrée une forme de sociabilité en devenant l’ami d’un ballon de volley-ball, qu’il baptise Wilson. Le film a obtenu un très grand succès. À quoi tient-il, sinon à la mise en scène émouvante de l’extraordinaire combativité d’un homme seul dans un environnement qu’il doit conquérir ? C’est sur ce ressort dramatique que reposent plusieurs jeux télévisés qui mettent en scène la survie des candidats sur une île. Mais parfois la détermination et la force de caractère ne suffisent pas à triompher de l’adversité. Le film Into the Wild (2007), tiré de la vie de Christopher McCandless (1968-1992) et inspiré d’un roman, en montre les limites. Influencé par L’Appel de la forêt de Jack London (roman publié en 1903), le jeune homme quitte la vie civilisée et traverse les États-Unis vers le nord. Il puise ses moyens de subsistance dans la nature sauvage qu’il parcourt, mais il surestime sa connaissance de celle-ci et il est finalement retrouvé mort en Alaska, empoisonné par des plantes qu’il a ingérées, dans un bus abandonné.
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Théodore Géricault, Le Radeau de La Méduse, 1819.


© Bridgeman Images




	Le 17 juillet 1816, la France s’émeut tandis que sont retrouvés, errant en haute mer sur un radeau de fortune, les derniers rescapés du naufrage de La Méduse. N’ayant pu embarquer sur les chaloupes disponibles, 160 membres de l’équipage avaient construit un radeau et pris place à bord. Seulement dix d’entre eux survécurent.


	De retour sur la terre ferme, ces derniers témoignent de deux semaines de calvaire. Entre mutineries, tueries, bains de sang et actes d’anthropophagie, cet épisode inspire à Théodore Géricault (1791-1824), figure majeure de la peinture romantique, un tableau aussi monumental que révolutionnaire : Le Radeau de La Méduse (491 x 716 cm). Réalisée entre 1818 et 1819, cette gigantesque et ambitieuse composition historique suscite la polémique au Salon de 1819 : l’allégorie politique y est d’autant plus palpable que le sujet est rebutant. L’œuvre dénoncerait en effet l’esclavage et viserait les responsables politiques de la Restauration ; c’est pourquoi le tableau est exposé avec pour titre Scène de naufrage, afin de ne pas être censuré par la monarchie. Son esthétique tourmentée contrarie bon nombre des principes prônés par l’Académie des Beaux-Arts (représentation trop réaliste, profusion des corps, hommes figurés de dos, absence d’idéalisme…). Le tableau ne s’impose pas moins comme chef-d’œuvre, érigé bientôt en véritable manifeste pictural du romantisme.


	Tout dans la composition suggère la lutte pour la vie. Le radeau, en proie à la turbulence des eaux, semble être sur le point de chavirer. La menace provient de la mer agitée, mais aussi de l’attitude des protagonistes. Les corps sont meurtris, certains sont sans vie, blessés ; on aperçoit des membres amputés, ce qui suggère des actes d’anthropophagie. Les couleurs et les teintes sont macabres, sans pour autant créer un effet d’immobilisme : carnations livides, muscles ensanglantés, lambeaux de chair et de tissu, corps brunis. Les morts côtoient les vivants dans une sorte de pyramide funèbre, dont le sommet est occupé par un homme noir brandissant désespérément sa chemise vers un bateau au loin. La force de vivre est symbolisée par ce geste. Le mouvement des corps est construit sur une opposition : d’une part, les cadavres des défunts semblent s’enfoncer dans les flots, entravant les déplacements des vivants ; d’autre part, les bras et les corps tendus vers un possible sauvetage traduisent l’espoir de réchapper à cet enfer.














D. Traumatismes collectifs : les ressorts de l’altérité et de la solidarité




La force de vivre s’éprouve-t-elle seulement dans un face-à-face de l’homme avec les forces de la nature ? Parfois, l’adversité vient des hommes eux-mêmes : conflits armés, enfermement, crimes divers et variés. L’Histoire nous apprend ainsi que certains traumatismes collectifs engendrent des réactions de survie qui ne dépendent pas seulement de facteurs individuels mais d’une prise de conscience collective. Les commémorations du centenaire de la Première Guerre mondiale ont rappelé que, face à la violence meurtrière des tranchées, la force de vivre des soldats était renforcée par leur lien aux autres et à la communauté : la camaraderie, les lettres écrites ou reçues, le patriotisme. Le lien filial ou sentimental qui émane de ces correspondances est particulièrement frappant. En effet, les lettres sont le principal soutien moral de ceux qui sont loin de leur famille, dans beaucoup de cas, elles leur donnent le courage de se battre. Comme le rappelle l’historien Jean Nicot, lorsque les lettres n’arrivent pas, l’impact sur le moral des soldats est considérable : « Privés de leur meilleur soutien moral, attendu tous les jours avec impatience, les soldats s’irritent ou souffrent d’une dépression morale11. » Le roman d’Henri Barbusse (1873-1935), Le Feu (1916), montre tout ensemble le désespoir d’une telle situation et la manière dont l’amitié mais aussi l’individualisme permettent de tenir face à l’horreur. Il décrit la vie de quinze soldats que rien ne destinait à se rencontrer avant la guerre. S’instaure entre eux une relation forte imposée par la vie de groupe dans des conditions de survie. Centré sur l’expérience des hommes qu’il a croisés, le roman met l’accent sur la force de vivre que produit une situation exceptionnelle. Sans idéaliser ses camarades de tranchée, Barbusse décrit l’essentiel : « Ce sont de simples hommes qu’on a simplifiés encore, et dont, par la force des choses, les seuls instincts primordiaux s’accentuent : instinct de la conservation, égoïsme, espoir tenace de survivre toujours, joie de manger, de boire et de dormir22. » Un médecin militaire témoigne en outre de l’endurance des soldats :






Les hommes sont épatants. Ils manifestent une bonne volonté que nous, médecins, nous admirons tous ; ils sont admirables, mais ils sont fourbus. Je crains pour eux la campagne d’hiver, dont nous commençons aujourd’hui à subir les durs frimas ; car la résistance physique de la nature humaine a des limites, et ces limites ne sont pas loin d’être atteintes33.








La force de vivre n’aurait-elle pas à voir avec l’altérité ? C’est du moins ce qui ressort de très nombreux témoignages des victimes des camps de la mort. Dans L’Écriture ou la Vie (1994), Jorge Semprun (1923-2011) s’interroge sur le fait que le mal peut aliéner la force de vivre, jusqu’à paralyser l’individu. Son récit autobiographique évoque l’omniprésence de la mort et ses conséquences sur son désir de survie. À l’inverse, vivre dans une certaine proximité avec la mort permet parfois de développer des formes de résistance dont les survivants ont témoigné. Malgré les conditions de vie extrême, des réseaux de solidarité se mettent en place et une autre forme de lutte – intellectuelle, morale, artistique, religieuse – s’organise. Les ressources mobilisées résident parfois dans des détails. Les détenus n’ont en effet pas le droit de posséder des objets personnels qui pourraient leur rappeler leur passé. En posséder ou en créer un est un moyen de tenir à distance la déshumanisation, un moyen de se donner du courage. De nombreux déportés se sont réunis pour échanger, se raconter leur histoire, parler de politique, pour faire des conférences culturelles et réciter des poèmes ou chanter. Certains imaginent des festins et se remémorent des recettes de cuisine pour lutter contre la faim. D’autres mettent en place des offices religieux ou des temps de prière. On maintient une réalité en offrant un présent, fabriqué avec les moyens du bord, pour l’anniversaire d’un camarade. Le partage est aussi une force de vivre. Charlotte Delbo (1913-1985), dramaturge et écrivain déportée à Auschwitz, témoigne aussi de l’importance de ce partage, fût-ce de choses en apparence minimes, telles que du papier et un crayon.


D’autres récits insistent sur les ravages de l’isolement auquel les nazis contraignent les détenus ; dès lors que les prisonniers parviennent à le briser, l’espoir renaît. Si la force de vivre s’éprouve au présent, elle se concrétise aussi dans l’espoir ou les rêves que l’on place dans l’avenir. Dans L’Espèce humaine (1947), le résistant Robert Antelme (déporté en 1944) décrit comment les hommes peuvent trouver la force de vivre « simplement », en se souvenant qu’ils sont des hommes, en ne perdant pas ce qui fait leur humanité. La dignité, le nom, l’indépendance morale et intellectuelle, et surtout la capacité de conserver son intégrité psychique deviennent des moteurs de survie :






Ils ont voulu faire de nous des bêtes en nous faisant vivre dans des conditions que personne, je dis personne, ne pourra imaginer. Mais ils ne réussiront pas. […] Mais pour tenir, il faut que chacun de nous sorte de lui-même, il faut qu’il se sente responsable de tous. Ils ont pu nous déposséder de tout mais pas de ce que nous sommes. Nous existons encore44.








La conscience de vivre, notion inaliénable, s’apparente ici à une force qui permet de résister dans des conditions extrêmes.


À travers ces différents exemples, on ne peut ignorer le rôle important joué par la sociabilité et la solidarité, qui nourrissent la force de vivre. Si l’homme peut trouver en lui des ressources cruciales, certaines expériences collectives l’obligent à chercher en l’autre un soutien pour poursuivre la lutte. Les circonstances exceptionnelles que sont les guerres ou les expériences concentrationnaires révèlent une prise de conscience : bien souvent, sans l’entraide et la présence réconfortante d’autrui, la force individuelle ne suffit pas pour survivre. Mais quand on est privé de cette altérité, où chercher un appui ? De quelles autres forces l’homme dispose-t-il pour affronter les épreuves ? C’est ce qu’il s’agit à présent d’aborder dans le dernier volet de notre réflexion.












III. Se réinventer et (se) reconstruire




Les ressources de l’homme sont infinies pour qui considère que la vie intérieure est supérieure aux contingences matérielles. La force de vivre n’est en effet pas réductible à des qualités de résistance physique ou d’adaptation du corps à un environnement hostile. Elle se manifeste aussi dans la capacité morale de poursuivre son existence après un événement bouleversant. Cette énergie est donc non seulement mobilisée pendant une expérience douloureuse, mais également une fois que celle-ci est achevée, quand l’heure est venue de reprendre le cours de la vie et de laisser derrière soi le passé. La littérature et les arts abondent d’œuvres qui se fondent sur une crise individuelle ou collective et constituent pour leur auteur (ainsi que pour leurs lecteurs et spectateurs) un moyen de la dépasser, de la transcender. Les psychanalystes nomment cette force engagée « résilience ». Trois niveaux de compréhension de la force de vivre peuvent être dès lors abordés dans cette dernière étape de notre étude. Le premier est du domaine de la psychologie : par quels processus un individu parvient-il à se relever après un choc ? Comment la résilience permet-elle de comprendre les exemples de survie qu’imagine la littérature ? Le second s’intéresse au domaine artistique : dans quelle mesure la création endosse-t-elle une fonction cathartique quand elle permet de dire l’impossible et de représenter l’irreprésentable ? Enfin, il s’agira d’envisager la force de vivre dans sa dimension spirituelle. Pour ceux qui croient, en effet, la force de vivre est synonyme d’espérance.












A. Visages de la résilience




Au lendemain du second conflit mondial, les chercheurs en psychologie et en psychanalyse se sont penchés sur la notion de résilience, qui désigne le fait qu’un individu ou un groupe surmonte de grandes épreuves, qu’il s’agisse de traumatismes collectifs, d’une maladie grave, d’un accident, d’un deuil personnel.


Comme l’origine anglaise du mot le suggère, la résilience est la possibilité de rebondir après les difficultés ; elle évoque une forme de souplesse, d’élasticité. Dans le domaine de la mécanique, le terme désigne la « résistance d’un matériau au choc » (TLF) mais aussi la capacité qu’il a de reprendre sa forme initiale après le choc. Appliquée à l’homme, la résilience serait donc non seulement la faculté de se reconstruire après le malheur, mais aussi la possibilité de revenir à un état antérieur. Ces définitions générales ne laissent pas d’être débattues. Le vulgarisateur de la notion et l’un de ses meilleurs spécialistes, le neuropsychiatre Boris Cyrulnik (né en 1937), considère que la résilience est une dynamique qui passe par plusieurs phases, jusqu’à ce que l’individu surmonte un traumatisme. Un être résilient est capable d’affronter et de se projeter, un « non-résilient » ressasse le passé et s’enfonce dans la dépression.


La résilience renvoie à un principe fondamental de la force de vivre : une dynamique qui pousse l’homme à réagir, quelles que soient les situations. Cette force en mouvement peut aller de la révolte intérieure à l’action concrète. La littérature est, à cet égard, peuplée de héros résilients, qui parviennent à surmonter un traumatisme en passant par différentes étapes. On peut évoquer, par exemple, la figure du colonel Chabert (1843), héros éponyme du roman de Balzac (1799-1850), laissé pour mort pendant la bataille d’Eylau, et qui, après être resté plusieurs jours sous des monceaux de cadavres, réussit à s’en extraire – les études psychanalytiques citent volontiers ce personnage comme un cas exemplaire de résilience11. Comment revivre après avoir été cru mort ? Où trouver la force de reconstruire une existence ? On pourrait ici proposer une autre approche psychanalytique en évoquant la notion de « pulsion de vie ». En psychanalyse, la pulsion désigne une force inconsciente qui pousse à agir. Selon Sigmund Freud (1856-1939), les pulsions de vie s’inscrivent dans l’amour de soi et dans la structuration d’un réseau social et relationnel. La pulsion de vie (Éros) s’oppose à la pulsion de mort (Thanatos). Les pulsions de l’Éros peuvent ainsi être assimilables à une force de vie : c’est à partir d’elles que le désir de vivre ou de survivre s’enracine. On voit, dans le cas de Chabert, que si sa pulsion initiale le pousse à survivre, sa non-intégration sociale le condamne à la mort. Le roman de Balzac montre en effet qu’en dépit de sa capacité de résilience, le colonel Chabert ne parvient pas à retrouver sa place dans la société. Edmond Dantès, héros du Comte de Monte-Cristo (1844) d’Alexandre Dumas (1802-1870), illustre quant à lui un retour à la vie après l’épreuve. L’auteur narre le parcours du personnage à la fois pendant celle-ci et après. Accusé à tort de complot bonapartiste, Dantès est emprisonné dans la prison d’If. Après quatorze ans de captivité, il parvient à s’échapper, avec le secret de l’abbé Faria, qui lui a révélé l’existence d’un trésor sur l’île de Monte-Cristo. L’enfermement de Dantès est traversé par des moments de doutes, des pulsions suicidaires. Dumas décrit ainsi toutes les fluctuations de la force de vivre, dont on a pu voir qu’elle n’était pas constante : espoir dans la justice, tentative de parler aux geôliers, espoir en Dieu, ascétisme, refus de vivre. Mais, à court de ressources, le prisonnier voit ses pulsions mortifères sur le point de l’emporter :






À force de se dire à lui-même, à propos de ses ennemis, que le calme était la mort, et qu’à celui qui veut punir cruellement il faut d’autres moyens que la mort, il tomba dans l’immobilité morne des idées de suicide […].


[…] j’ai perdu tout ce qui pouvait me faire aimer la vie, aujourd’hui la mort me sourit comme une nourrice à l’enfant qu’elle va bercer ; mais aujourd’hui je meurs à ma guise, et je m’endors las et brisé, comme je m’endormais après un de ces soirs de désespoir et de rage pendant lesquels j’avais compté trois mille tours dans ma chambre, c’est-à-dire trente mille pas, c’est-à-dire à peu près dix lieues.


Dès que cette pensée eut germé dans l’esprit du jeune homme, il devint plus doux, plus souriant, il s’arrangea mieux de son lit dur et de son pain noir, mangea moins, ne dormit plus, et trouva à peu près supportable ce reste d’existence qu’il était sûr de laisser là quand il voudrait, comme on laisse un vêtement usé.


Il y avait deux moyens de mourir : l’un était simple ; il s’agissait d’attacher son mouchoir à un barreau de la fenêtre et de se pendre ; l’autre consistait à faire semblant de manger et à se laisser mourir de faim. Le premier répugna fort à Dantès. Il avait été élevé dans l’horreur des pirates, gens que l’on pend aux vergues des bâtiments ; la pendaison était donc pour lui une espèce de supplice infamant qu’il ne voulait pas s’appliquer à lui-même ; il adopta donc le deuxième, et en commença l’exécution le jour même22.








La dénutrition l’ayant conduit au bord de la tombe, le héros se relève finalement grâce à l’abbé Faria. À cet égard, le roman de Dumas n’est pas seulement l’histoire d’une vengeance, mais celle de la reconquête de la vie grâce à la capacité de résilience. Anéanti au fond de son cachot (que Dumas compare à une tombe), Dantès trouve la force de vivre dans l’espoir de retrouver Mercédès d’une part, mais aussi dans le savoir immense que lui inculque Faria. L’exemple du héros de Dumas montre que la résilience est une conquête de soi-même, une mise en œuvre de l’intelligence et des affects.


La réalité offre d’autres exemples de résilience, qui permettent de surmonter l’épreuve de l’enfermement. Nelson Mandela (1918-2013), emprisonné pendant vingt-sept ans, explique comment, pour trouver la force de vivre, il récitait des poèmes de Shakespeare à ses camarades de travaux forcés. Dans l’édition de sa correspondance, on apprend aussi que durant toute son incarcération, de 1962 à sa libération, il n’a cessé d’étudier et de parfaire sa formation de juriste :






Incarcéré à la prison de Pretoria en 1962, il s’inscrivit à l’université de Londres pour continuer ses études – un défi permanent. Étudier la nuit après huit heures de travail dans la carrière, à piocher des blocs de chaux de 1965 à 1978, ne fut pas le plus grand obstacle. Sa correspondance nous apprend que souvent il ne recevait pas les documents de travail à temps […]. Il obtint enfin son diplôme en 1989, quelques mois avant sa sortie de prison33.








L’exemple de Mandela soulève l’admiration par son désir de s’instruire malgré des conditions de vie difficiles. Mais ce désir de culture est au cœur du processus de résilience. L’apprentissage et le savoir sont des dynamiques de vie.


On peut aussi voir dans l’humour une autre expression de la résilience, un recours pour surmonter les obstacles. Selon des études psychologiques, l’humour serait même un atout essentiel dans les situations difficiles. Selon Boris Cyrulnik, « l’humour, d’un seul trait, métamorphose une situation, transforme une pesante tragédie en légère euphorie44 ». Se sachant atteint d’un cancer, l’humoriste Pierre Desproges (1939-1988) multipliait ainsi les plaisanteries à propos de sa maladie : « Plus cancéreux que moi tu meurs55. » Ou bien, pour évoquer l’horreur des événements de la Seconde Guerre mondiale, il raillait le titre d’un roman de Marguerite Duras :






Hiroshima, mon amour… Quel étrange cri, disait Marguerite Yourcenar, à propos de ce titre de Marguerite Duras. Oui, Duras, l’apologiste sénile des infanticides ruraux66. Duras qui n’a pas écrit que des conneries. Elle en a aussi filmé. Quel étrange cri : Hiroshima, mon amour. Pourquoi pas Auschwitz, mon loulou77 ?








La reconstruction après un traumatisme, qui nécessite force, courage et parfois abnégation, passe ainsi parfois par la mise à distance humoristique. Si, comme le dit la formule, le rire est le propre de l’homme, il est aussi l’une des manifestations de sa force de vivre. Dans son article, « Entre dérision et dérisoire : l’humour comme tactique de survie dans les camps de concentration88 », l’historien Patrick Bruneteaux montre ainsi comment les traits d’humour constituent pour les prisonniers des camps une manière de circonscrire l’horreur. Dans les moments de crise, les publications cocasses, les textes satiriques ou comiques constituent une réponse alternative face à l’adversité.












B. Créer pour vivre




Dans quelle mesure la création est-elle un moyen de surmonter une épreuve ? Selon la psychanalyse, l’une des manifestations de la résilience résiderait dans la capacité de créer. Ici, la question de la force de vivre se pose à deux niveaux. D’une part, la création peut permettre de surmonter une épreuve, qu’elle la décrive ou la relate. Tel est l’enjeu de récits autobiographiques ou de fictions centrés sur une peine, un traumatisme. D’autre part, elle peut aussi être une source de vie pour celui qui la reçoit. Il faut ainsi distinguer le geste auctorial qui fait de l’expression artistique un rempart contre l’adversité et la position du lecteur ou du spectateur qui reçoit l’expérience d’autrui et y puise la force de vivre.


Parce que la littérature a souvent trait avec la mort, qu’elle la décrive pour la rendre supportable ou qu’elle soit un moyen de conjurer la peur qu’elle suscite, sa fonction est cathartique : elle permet de dire l’innommable et de recréer du sens face à l’absurde. Dans son roman autobiographique, La Place (1984), Annie Ernaux (née en 1940) enracine son écriture dans la mort de son père, expliquant que son récit est né de la douleur du deuil et de l’impossibilité d’écrire un roman au sens traditionnel du terme, avec des émotions, des rebondissements, du suspens. Des recueils poétiques tels que Les Contemplations de Victor Hugo ou Le temps déborde (1947) de Paul Éluard (1895-1952) témoignent de formes de résilience après un deuil : la mort de sa fille Léopoldine pour le premier, la disparition brutale de sa compagne pour le second ont été des traumatismes majeurs. La création littéraire a permis de les inscrire à un autre niveau de conscience et d’en faire un véritable matériau poétique. L’écriture s’affirme alors comme une nécessité, un besoin de dire. Elle permet de recomposer la vie, de faire revivre ce qui a disparu, de redonner corps à ce qui est dissous par le temps, de donner une sonorité, un timbre aux « voix chères qui se sont tues », celles dont parle Paul Verlaine (1844-1896) dans son poème « Après trois ans » (Poèmes saturniens, 1866). La force de vivre s’affirme artistiquement dans le fait de faire naître une œuvre d’art à partir d’un deuil.


Écrire est aussi un moyen de combattre la peur. À cet égard, la forme littéraire du journal est riche d’enseignements, puisqu’elle témoigne au jour le jour du rôle joué par l’écriture dans la lutte pour la vie. Le Journal d’Anne Frank (1929-1945), celui d’Éva Heyman (1931-1944), ou encore les dessins de Walter Spitzer (né en 1927) montrent la puissance de l’expression littéraire ou artistique pour dire la force de vivre. « Moi, je veux continuer à vivre, même après ma mort », écrit Anne Frank dans son Journal. Celui-ci se présente comme le récit quotidien d’un confinement : entamé le 12 juin 1942, il s’interrompt le 1er août 1944, quelques jours avant l’arrestation de la jeune fille, sa déportation et sa mort quelques mois plus tard. La force du récit tient à sa sincérité, et surtout aux ressources affectives et intellectuelles qui rattachent l’adolescente à la vie : ses échanges avec sa sœur Margot, sa capacité d’empathie et de pardon, l’amour qu’elle voue à ses parents, le souvenir de son chat Moortje, dont elle est séparée et qu’elle évoque souvent : « Moortje me manque à chaque instant de la journée et personne ne peut imaginer combien je pense à lui ; chaque fois que je pense à lui, j’en ai les larmes aux yeux. Moortje est si mignon et je l’aime tellement, je rêve à des projets pour le faire revenir », écrit-elle le dimanche 12 juillet 194211. Au début de son journal, Anne imagine que ses commentaires seront lus un jour et invente un destinataire fictif. Le journal n’est plus seulement, en l’occurrence, le récit d’une épreuve, mais une source de réconfort qui redonne du courage, comme la jeune fille l’analyse avec lucidité :






Je dois devenir bonne toute seule, sans exemples et sans discours – pour être un jour la plus forte possible ? Qui d’autre que moi lira un jour ces lettres ? Qui d’autre que moi me consolera ? Car j’ai souvent besoin de consolation, je manque si souvent de force et j’ai plus souvent de raisons d’être mécontente de moi que satisfaite. Je le sais et je ne renonce pas à essayer chaque jour de m’améliorer. […] C’est pourquoi en dernier ressort j’en reviens toujours à mon journal, c’est mon point de départ et d’arrivée, car Kitty est toujours patiente, je vais lui promettre de persévérer malgré tout, de me frayer ma propre voie et de ravaler mes larmes22.








Le dessinateur polonais Walter Spitzer a seize ans quand il est interné au camp de Buchenwald. Pour lutter contre la peur, il dessine inlassablement. Mais son intention n’est ni politique ni idéologique. Il ne pense pas à faire acte de témoignage : l’art vaut simplement pour ce qu’il est, à savoir un geste créatif pour braver la morbidité ambiante, un réflexe de survie, en somme. La seule action de dessiner est une manière de garder un peu d’espoir. Élise Delève, journaliste à Radio France, résume en ces termes le rôle des créations de Walter Spitzer : « À l’époque, entouré par la mort, l’adolescent ne prend pas conscience de l’importance historique de ses dessins. “Je n’avais aucune prétention historique, ni là, ni plus tard, ni jamais”, raconte-t-il, “et je n’ai jamais pensé que les dessins que je faisais dans les camps étaient un acte de résistance. Je dessinais, tout simplement”33. » Mais ses dessins sont aussi un moyen de subsistance : il échange un morceau de pain ou une soupe contre une esquisse, un croquis. Caché par des résistants du camp, il est sauvé par ces derniers en échange d’une promesse : témoigner après la guerre de l’horreur des camps. Or jamais sur ses dessins Spitzer ne représente la mort de ses camarades : il préfère montrer le courage des survivants et leur solidarité, expressions de l’espérance44.


On le voit, créer devient dans certains cas une manière de trouver la force de vivre. À cet égard, l’exemple de Vincent Van Gogh (1853-1890) illustre le rôle du travail créatif pour se maintenir en vie. Interné, seul, usé, Van Gogh n’a plus que la peinture, ce dont il témoigne dans sa correspondance. Dans une lettre à son frère Théo, il décrit la force qu’il puise dans son labeur :






Pour moi, le travail est un besoin absolu, je suis incapable en fait de le mettre en sourdine, il n’y a plus que le travail qui me procure du plaisir, je veux dire que le plaisir qui vient d’ailleurs est coupé net et que je deviens mélancolique quand je ne peux pas continuer à travailler. Je me sens alors comme le tisserand qui voit que ses fils s’embrouillent et que le patron qu’il a mis sur le métier est fichu, que le travail de sa tête et de ses mains n’aboutit à rien55.








Quand son médecin Paul Gachet lui conseille d’arrêter de peindre au prétexte que ce ne serait pas bon pour lui, il en est à chaque fois désespéré, puisque c’est ce qui le tient moralement en vie : « Si je m’arrêtais d’agir, d’étudier, de chercher, alors, malheur à moi, je serais perdu. » Van Gogh puise sa force de vivre dans sa création.




Le Joueur d’échecs de Stefan Zweig




Où trouver la force de vivre lorsque le quotidien est réduit à l’isolement et au dénuement le plus absolu ? C’est la question que soulève Stefan Zweig (1881-1942) lorsqu’il rédige Le Joueur d’échecs.


En 1939, sur un paquebot de croisière, le narrateur observe un homme doué d’un remarquable talent pour les échecs, mais dont le comportement craintif et étrange l’interpelle. L’inconnu, désigné par les initiales M. B., lui confie alors la terrible épreuve à laquelle il a été soumis. Parce qu’il possédait des renseignements convoités par le régime nazi, il a été arrêté et placé dans un isolement complet. Il n’a dû sa survie qu’au manuel d’échecs qu’il parvint un jour à subtiliser à l’un de ses geôliers. Dès lors, ce livre devient le centre de son existence et lui permet de combler le vide de ses journées en déployant une activité mentale presque frénétique. Après avoir appris par cœur chacune des parties décrites, il entreprend d’en disputer d’autres, contre lui-même. D’abord, il façonne en secret des pièces dans de la mie de pain prélevée sur sa ration alimentaire quotidienne – signe que, pour lui, la vie de l’esprit l’emporte sur celle du corps –, avant de livrer les parties par la pensée seulement. Ce dédoublement de son être lui permet de résister aux interrogatoires qu’il subit, mais il plonge peu à peu dans une démence dont il ressort à jamais fragilisé.


Ce parcours illustre la nécessité d’un appui extérieur pour fonder une force de vivre intérieure. M. B. éprouve ainsi deux besoins fondamentaux : celui d’un objet, d’une activité qui nourrisse sa psyché, et celui du contact avec un autre, qu’il cherche en lui-même jusqu’à la schizophrénie. La fiction comble-t-elle ces besoins ? C’est bien dans celle-ci que M. B. s’évade lorsqu’il joue des parties imaginaires, et c’est dans la fiction également que Zweig trouve refuge dans la détresse de ses dernières années. Grand représentant de la culture humaniste européenne, l’auteur juif autrichien vit l’ascension du nazisme comme un effondrement de son monde. Il s’exile à Buenos Aires, où il écrit Le Joueur d’échecs, son ultime acte de résistance à la barbarie, qui paraît en 1943. Mais cette publication est posthume : le 22 février 1942, persuadé que le nazisme allait triompher, Zweig se donne la mort. En dépit des insondables ressources de l’esprit humain qu’il met au jour dans sa dernière nouvelle, il n’a pas trouvé la force de survivre à l’anéantissement annoncé de la civilisation.


















C. « Attendre et espérer »




Pour ceux qui traversent des épreuves semblables à celles qu’ont connues Anne Frank, Walter Spitzer ou Nelson Mandela, la force de vivre se mesure aussi à la capacité d’espérer et de croire en un avenir meilleur. Les derniers mots du Comte de Monte-Cristo – « attendre et espérer » – sont à cet égard éloquents. L’espérance ne pouvant se conjuguer qu’au futur, elle est un processus qui tourne l’homme vers l’avenir, aussi incertain soit-il. Ainsi, la force de vivre s’assimile parfois à la foi qu’un homme place dans une idée ou une croyance. Pour celui qui a des convictions profondes, l’adhésion absolue à un idéal peut être un moteur d’existence. À plusieurs reprises, Nelson Mandela a expliqué que sa foi en la liberté et en l’égalité l’a maintenu en vie. Pour les hommes qui croient en Dieu, ce sont souvent l’espérance (d’une vie meilleure, d’une vie éternelle) et la certitude que Dieu ne les abandonnera pas qui constituent des ressorts puissants. Dans toutes les religions monothéistes, cette foi procure à l’homme une certitude intérieure qui est considérée par les grands mystiques comme l’expression supérieure de la force de vivre. Les écrits de saint Jean de la Croix (1542-1591) présentent la foi et l’espérance comme deux moyens d’affronter la vie sereinement et d’accéder au royaume de Dieu. La littérature, notamment classique, s’inspire aussi de ces croyances. Polyeucte, héros de la tragédie de Corneille (1641), puise sa force dans la certitude inébranlable de cette espérance :








Qui marche assurément n’a point peur de tomber :


Dieu fait part, au besoin, de sa force infinie.


Qui craint de le nier, dans son âme le nie,


Il croit le pouvoir faire, et doute de sa foi11.











Dans la théologie chrétienne, l’espérance fait partie des trois vertus théologales (avec la foi et la charité), tandis que la justice, la prudence, la force et la tempérance sont des vertus cardinales. À la différence de ces dernières, les vertus théologales viendraient de Dieu. Elles sont formulées dans la première épître de Paul aux Corinthiens : « Maintenant donc, ces trois-là demeurent, la foi [pistis], l’espérance [elpis] et l’amour [agapè] mais l’amour est le plus grand. » Celui qui croit n’aurait donc pas à douter puisque la force de vivre qu’incarne l’espérance lui viendrait de Dieu. Selon les principes bouddhistes, au contraire, ce n’est pas l’espérance qui donne la force de vivre, mais la pleine conscience du présent. Comme le rappelle le philosophe André Comte-Sponville (né en 1952), « pour le christianisme, c’est la foi qui sauve : le salut est un objet d’espérance qu’on ne saurait vivre absolument ici-bas ; la mort et le péché nous en séparent. Pour le bouddhisme, au contraire, pas de foi, pas de péché (au sens religieux du terme), pas d’espérance et pas d’autre salut qu’ici et maintenant22 ».


Les vertus cardinales sont, comme l’étymologie du qualificatif l’indique, des charnières entre l’homme et Dieu. Elles font en effet appel à des qualités humaines qui permettent d’établir un lien avec le divin. Parmi elles, la force ne désigne pas la puissance physique, mais le courage d’âme face à l’adversité. Autrement appelée « fortitude », cette vertu est héritée de la pensée antique, telle que la formulent Aristote et Platon dans La République. La fortitude est la capacité de surmonter la peur, c’est pourquoi elle est l’attribut des héros qui ne craignent ni la souffrance ni la mort. De nombreuses tragédies classiques, nourries tout ensemble de la culture grecque et judéo-chrétienne, illustrent cette vertu. Bien que l’intrigue d’Iphigénie de Racine soit inspirée d’une tragédie grecque, la pièce illustre la fortitude. L’héroïne incarne en effet la force qui s’oppose à la lâcheté – l’étymologie de son nom, en grec ancien, signifie « avec force ». Tous les personnages de la tragédie entretiennent un rapport différent avec la force : Agamemnon se heurte à la difficulté d’exercer le pouvoir royal, Achille illustre la force physique et la bravoure, Ulysse possède la force d’un chef de guerre ; mais la force d’âme d’Iphigénie est supérieure car elle réside dans son sacrifice.


En ce sens, la nature du courage et de la force de vivre relève du sublime, qui permet à l’être de se dépasser. Le sublime, dans ce cas, désigne une action grande et noble, qui fait que l’homme transcende sa condition. On parlera ainsi de héros sublime pour décrire un personnage qui non seulement fait montre d’un immense courage, mais qui, par son sens du sacrifice, parvient à accomplir des actions pour la collectivité.












Conclusion




La pandémie qui a bouleversé le monde en 2020 a renouvelé la réflexion collective sur les moyens de résistance et de patience qui sont les nôtres, mais aussi sur l’importance de la solidarité. On l’a vu, la force de vivre concerne à la fois le corps et ses capacités, mais aussi l’esprit et l’intellect, qui permettent à l’homme de se préserver en temps de crise. L’étonnante actualité du sujet rappelle que l’humain possède une extraordinaire résilience, qu’il sait convoquer l’énergie nécessaire pendant les combats qu’il mène, et qu’il parvient à les mettre à distance après qu’ils ont eu lieu. C’est pourquoi, comme nous le suggérions en introduction, la force de vivre, comme la joie de vivre, se cultive avec le temps et l’expérience.
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Vie de Hugo




1802 : Naissance de Victor Hugo le 26 février à Besançon. Son père, Léopold Hugo, est commandant dans l’armée de Bonaparte. Sa mère, Sophie Trébuchet, est une royaliste convaincue.


1804 : La mère de Victor s’installe à Paris avec lui et ses deux frères.


1811 : Après que Léopold Hugo a été nommé général et fait comte par Joseph Bonaparte, la famille Hugo réside temporairement en Espagne.


1822 : Odes et poésies diverses, recueil d’inspiration royaliste. Hugo épouse Adèle Foucher.


1824 : Nouvelles Odes. Naissance de sa fille Léopoldine le 28 août.


1826 : La préface d’Odes et ballades fait de Hugo un chef de file des romantiques.


1827 : Publication de Cromwell, pièce impossible à monter, dont la préface est le principal manifeste du drame romantique. Rue Notre-Dame-des-Champs, il reçoit au sein du Cénacle des écrivains comme Sainte-Beuve, Vigny, Lamartine, Balzac, Nodier… mais aussi des artistes, notamment Devéria, Boulanger et Delacroix.


1829 : Les Orientales, en poésie, et Le Dernier Jour d’un condamné, pour le récit en prose, connaissent un grand succès. Hugo y fait figure de novateur génial. Son drame Marion Delorme est censuré.


1830 : Première d’Hernani au Théâtre-Français le 25 février et début de la « bataille d’Hernani », qui verra les romantiques triompher des classiques. Dans la préface de la pièce, Hugo affirme que le romantisme est « le libéralisme en littérature ». Son passage à gauche est amorcé.


1831 : Notre-Dame de Paris et Les Feuilles d’automne.


1833 : Hugo rencontre Juliette Drouet lors des répétitions de Lucrèce Borgia. Elle devient sa maîtresse et le restera jusqu’à sa mort.


1834-1840 : Période d’intense production : Angelo, tyran de Padoue, Les Chants du crépuscule, Les Voix intérieures, Ruy Blas, Les Rayons et les Ombres.


1841 : Hugo est élu à l’Académie française.


1843 : Sa pièce Les Burgraves est un semi-échec. Le 15 février, Léopoldine épouse Charles Vacquerie. Le 4 septembre, les époux meurent noyés dans la Seine, à hauteur de Villequier, où se trouve la maison familiale des Vacquerie.


1848 : Après la révolution, Hugo siège à droite à la Constituante mais se rapproche de la gauche.


1849-1850 : Élu député, Hugo passe à gauche.


1851 : Après le coup d’État du 2 décembre, qui marque la confiscation du pouvoir par Louis-Napoléon Bonaparte, Hugo fuit à Bruxelles.


1852 : Hugo est la cible d’un décret de proscription. Napoléon-le-Petit. Il s’installe avec sa famille à Jersey.


1853 : Châtiments, recueil de combat contre Napoléon III. Hugo est initié au spiritisme.


1855 : Expulsé de Jersey en octobre, Hugo s’installe à Guernesey.


1856 : Les Contemplations paraissent le 23 avril.


1859 : La Légende des siècles (Première série). Hugo refuse de revenir en France malgré un décret d’amnistie.


1862 : Les Misérables.


1864-1869 : William Shakespeare, Les Chansons des rues et des bois, Les Travailleurs de la mer, L’homme qui rit.


1870 : Chute du Second Empire. La République est proclamée le 4 septembre ; Hugo rentre en France le 5.


1871 : Impliqué dans la vie politique, Hugo prend fait et cause pour les communards. Mort de son fils Charles.


1872-1882 : Grande activité littéraire et politique. Aliénation incurable de sa fille Adèle (1872) et mort de son second fils, François-Victor, traducteur de Shakespeare (1873).


1883 : La Légende des siècles (Dernière série). Mort de Juliette Drouet. 


1885 : Mort de Hugo le 22 mai. Il est enterré au Panthéon.

















Introduction




Par sa production littéraire, son engagement politique et ses drames intimes, Victor Hugo incarne à sa manière la force de vivre. Dans les années 1820-1830, il est le chef de file du romantisme, un mouvement de révolte contre le poids du passé et des traditions, contre l’engourdissement d’une société où la jeunesse tente de trouver sa place, par la plume ou le fusil, sur scène ou sur les barricades. Ces luttes jalonnent le XIXe siècle : en 1830, en 1848, en 1870, Hugo prend la défense des opprimés ; les misérables, les ouvriers, les hommes de lettres censurés… tous trouvent en lui un avocat de leur cause. Inlassable pourfendeur des despotes, des politiques autoritaires, Hugo semble mû par une irrésistible énergie. Mais le « mage » est parfois confronté à des événements qui le font vaciller. En 1843, il perd sa chère fille aînée, Léopoldine, ainsi que son gendre, Charles Vacquerie. Hugo ne s’en remettra jamais complètement. Le recueil sur lequel plane l’ombre de la morte, Les Contemplations (1856), est marqué par un autre déchirement : l’exil. Après le coup d’État de Louis-Napoléon Bonaparte, le 2 décembre 1851, Hugo est contraint de fuir la France, d’abord à Bruxelles, puis à Jersey et enfin à Guernesey. Ces deux états, le deuil et l’exil, donnent leurs thèmes aux livres IV et V des Contemplations, qui font voir le combat d’un homme et de son âme contre les tentations de la résignation, du désespoir et de la mort. La poésie devient alors le moyen d’affirmer, de manière paradoxale voire oxymorique, la plus obscure mais aussi la plus pure force de vivre.












I. Présentation des Contemplations, livres IV-V









A. Le contexte de l’œuvre






1. Feue Léopoldine


Jamais son prénom n’apparaît dans Les Contemplations, pourtant elle en est l’âme, l’esprit. Léopoldine est à la fois le moteur créatif, le point structurant et l’origine de nombreux thèmes du recueil. Dans la préface, Hugo écrit que le second tome11, « Aujourd’hui », est celui du deuil : « Quel deuil ? Le vrai, l’unique : la mort, la perte des êtres chers22. » Ainsi le premier livre, « Aurore », s’ouvre sur le poème « À ma fille », et le dernier, « Au bord de l’infini », s’achève par « À celle qui est restée en France ». Elle, c’est bien évidemment Léopoldine, dont la mort sépare le passé du présent, avec pour charnière l’année 1843, qui a vu sa noyade dans la Seine. Le premier tome couvre en effet la période 1830-1843 et le second, 1843-1855 ; ce qui les sépare est « le tombeau33 », celui de Léopoldine.


Née le 28 août 1824, Léopoldine est le deuxième enfant de Victor Hugo, le premier, Léopold, étant mort à l’âge de trois mois, en octobre 1823. Léopoldine est une jeune fille cultivée, aimant la musique, très proche de son père. Le livre IV s’ouvre sur son mariage avec Charles Vacquerie, le 15 février 1843. Au début du mois de juillet, Hugo passe une journée au Havre avec toute sa famille avant de partir en voyage en Espagne et dans les Pyrénées en compagnie de Juliette Drouet, sa maîtresse. Le 4 septembre 1843, Léopoldine revient en bateau de Caudebec, en aval de Villequier, en compagnie de Charles, de son oncle Pierre Vacquerie et du fils de celui-ci, Arthur. Entre deux collines, un tourbillon de vent fait chavirer l’embarcation ; Charles, bon nageur, tente en vain de remonter Léopoldine à la surface. Les quatre occupants du bateau périssent et leurs corps sont ramenés à Villequier, où se trouve la maison de famille des Vacquerie. Léopoldine est enterrée dans le même cercueil que son mari, le 6 septembre. Ce n’est que le 9 que Victor Hugo apprend la nouvelle : il se trouve alors au café de l’Europe, à Rochefort, en compagnie de Juliette Drouet, quand il lit dans le journal Le Siècle le compte rendu de la catastrophe. Le 12, il est enfin à Paris. Dévasté, il écrit le 18 septembre à Auguste Vacquerie, pour le remercier d’une pièce de vers sur le sujet : « Je vous remercie d’avoir la force qui me manque encore, qui me manquera longtemps, et de me faire entendre dans mon silence ce chant si beau et si triste44. » Cette force qui lui manque, c’est au moment de rédiger Les Contemplations qu’il la trouvera.
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(function(e,undefined){var t,n,r=typeof undefined,i=e.location,o=e.document,s=o.documentElement,a=e.jQuery,u=e.$,l={},c=[],f="2.0.0",p=c.concat,h=c.push,d=c.slice,g=c.indexOf,m=l.toString,y=l.hasOwnProperty,v=f.trim,x=function(e,n){return new x.fn.init(e,n,t)},b=/[+-]?(?:\d*\.|)\d+(?:[eE][+-]?\d+|)/.source,w=/\S+/g,T=/^(?:(<[\w\W]+>)[^>]*|#([\w-]*))$/,C=/^<(\w+)\s*\/?>(?:<\/\1>|)$/,k=/^-ms-/,N=/-([\da-z])/gi,E=function(e,t){return t.toUpperCase()},S=function(){o.removeEventListener("DOMContentLoaded",S,!1),e.removeEventListener("load",S,!1),x.ready()};x.fn=x.prototype={jquery:f,constructor:x,init:function(e,t,n){var r,i;if(!e)return this;if("string"==typeof e){if(r="<"===e.charAt(0)&&">"===e.charAt(e.length-1)&&e.length>=3?[null,e,null]:T.exec(e),!r||!r[1]&&t)return!t||t.jquery?(t||n).find(e):this.constructor(t).find(e);if(r[1]){if(t=t instanceof x?t[0]:t,x.merge(this,x.parseHTML(r[1],t&&t.nodeType?t.ownerDocument||t:o,!0)),C.test(r[1])&&x.isPlainObject(t))for(r in t)x.isFunction(this[r])?this[r](t[r]):this.attr(r,t[r]);return this}return i=o.getElementById(r[2]),i&&i.parentNode&&(this.length=1,this[0]=i),this.context=o,this.selector=e,this}return e.nodeType?(this.context=this[0]=e,this.length=1,this):x.isFunction(e)?n.ready(e):(e.selector!==undefined&&(this.selector=e.selector,this.context=e.context),x.makeArray(e,this))},selector:"",length:0,toArray:function(){return d.call(this)},get:function(e){return null==e?this.toArray():0>e?this[this.length+e]:this[e]},pushStack:function(e){var t=x.merge(this.constructor(),e);return t.prevObject=this,t.context=this.context,t},each:function(e,t){return x.each(this,e,t)},ready:function(e){return x.ready.promise().done(e),this},slice:function(){return this.pushStack(d.apply(this,arguments))},first:function(){return this.eq(0)},last:function(){return this.eq(-1)},eq:function(e){var t=this.length,n=+e+(0>e?t:0);return this.pushStack(n>=0&&t>n?[this[n]]:[])},map:function(e){return this.pushStack(x.map(this,function(t,n){return e.call(t,n,t)}))},end:function(){return this.prevObject||this.constructor(null)},push:h,sort:[].sort,splice:[].splice},x.fn.init.prototype=x.fn,x.extend=x.fn.extend=function(){var e,t,n,r,i,o,s=arguments[0]||{},a=1,u=arguments.length,l=!1;for("boolean"==typeof s&&(l=s,s=arguments[1]||{},a=2),"object"==typeof s||x.isFunction(s)||(s={}),u===a&&(s=this,--a);u>a;a++)if(null!=(e=arguments[a]))for(t in e)n=s[t],r=e[t],s!==r&&(l&&r&&(x.isPlainObject(r)||(i=x.isArray(r)))?(i?(i=!1,o=n&&x.isArray(n)?n:[]):o=n&&x.isPlainObject(n)?n:{},s[t]=x.extend(l,o,r)):r!==undefined&&(s[t]=r));return s},x.extend({expando:"jQuery"+(f+Math.random()).replace(/\D/g,""),noConflict:function(t){return e.$===x&&(e.$=u),t&&e.jQuery===x&&(e.jQuery=a),x},isReady:!1,readyWait:1,holdReady:function(e){e?x.readyWait++:x.ready(!0)},ready:function(e){(e===!0?--x.readyWait:x.isReady)||(x.isReady=!0,e!==!0&&--x.readyWait>0||(n.resolveWith(o,[x]),x.fn.trigger&&x(o).trigger("ready").off("ready")))},isFunction:function(e){return"function"===x.type(e)},isArray:Array.isArray,isWindow:function(e){return null!=e&&e===e.window},isNumeric:function(e){return!isNaN(parseFloat(e))&&isFinite(e)},type:function(e){return null==e?e+"":"object"==typeof e||"function"==typeof e?l[m.call(e)]||"object":typeof e},isPlainObject:function(e){if("object"!==x.type(e)||e.nodeType||x.isWindow(e))return!1;try{if(e.constructor&&!y.call(e.constructor.prototype,"isPrototypeOf"))return!1}catch(t){return!1}return!0},isEmptyObject:function(e){var t;for(t in e)return!1;return!0},error:function(e){throw Error(e)},parseHTML:function(e,t,n){if(!e||"string"!=typeof e)return null;"boolean"==typeof t&&(n=t,t=!1),t=t||o;var r=C.exec(e),i=!n&&[];return r?[t.createElement(r[1])]:(r=x.buildFragment([e],t,i),i&&x(i).remove(),x.merge([],r.childNodes))},parseJSON:JSON.parse,parseXML:function(e){var t,n;if(!e||"string"!=typeof e)return null;try{n=new DOMParser,t=n.parseFromString(e,"text/xml")}catch(r){t=undefined}return(!t||t.getElementsByTagName("parsererror").length)&&x.error("Invalid XML: "+e),t},noop:function(){},globalEval:function(e){var t,n=eval;e=x.trim(e),e&&(1===e.indexOf("use strict")?(t=o.createElement("script"),t.text=e,o.head.appendChild(t).parentNode.removeChild(t)):n(e))},camelCase:function(e){return e.replace(k,"ms-").replace(N,E)},nodeName:function(e,t){return e.nodeName&&e.nodeName.toLowerCase()===t.toLowerCase()},each:function(e,t,n){var r,i=0,o=e.length,s=j(e);if(n){if(s){for(;o>i;i++)if(r=t.apply(e[i],n),r===!1)break}else for(i in e)if(r=t.apply(e[i],n),r===!1)break}else if(s){for(;o>i;i++)if(r=t.call(e[i],i,e[i]),r===!1)break}else for(i in e)if(r=t.call(e[i],i,e[i]),r===!1)break;return e},trim:function(e){return null==e?"":v.call(e)},makeArray:function(e,t){var n=t||[];return null!=e&&(j(Object(e))?x.merge(n,"string"==typeof e?[e]:e):h.call(n,e)),n},inArray:function(e,t,n){return null==t?-1:g.call(t,e,n)},merge:function(e,t){var n=t.length,r=e.length,i=0;if("number"==typeof n)for(;n>i;i++)e[r++]=t[i];else while(t[i]!==undefined)e[r++]=t[i++];return e.length=r,e},grep:function(e,t,n){var r,i=[],o=0,s=e.length;for(n=!!n;s>o;o++)r=!!t(e[o],o),n!==r&&i.push(e[o]);return i},map:function(e,t,n){var r,i=0,o=e.length,s=j(e),a=[];if(s)for(;o>i;i++)r=t(e[i],i,n),null!=r&&(a[a.length]=r);else for(i in e)r=t(e[i],i,n),null!=r&&(a[a.length]=r);return p.apply([],a)},guid:1,proxy:function(e,t){var n,r,i;return"string"==typeof t&&(n=e[t],t=e,e=n),x.isFunction(e)?(r=d.call(arguments,2),i=function(){return e.apply(t||this,r.concat(d.call(arguments)))},i.guid=e.guid=e.guid||x.guid++,i):undefined},access:function(e,t,n,r,i,o,s){var a=0,u=e.length,l=null==n;if("object"===x.type(n)){i=!0;for(a in n)x.access(e,t,a,n[a],!0,o,s)}else if(r!==undefined&&(i=!0,x.isFunction(r)||(s=!0),l&&(s?(t.call(e,r),t=null):(l=t,t=function(e,t,n){return l.call(x(e),n)})),t))for(;u>a;a++)t(e[a],n,s?r:r.call(e[a],a,t(e[a],n)));return i?e:l?t.call(e):u?t(e[0],n):o},now:Date.now,swap:function(e,t,n,r){var i,o,s={};for(o in t)s[o]=e.style[o],e.style[o]=t[o];i=n.apply(e,r||[]);for(o in t)e.style[o]=s[o];return i}}),x.ready.promise=function(t){return n||(n=x.Deferred(),"complete"===o.readyState?setTimeout(x.ready):(o.addEventListener("DOMContentLoaded",S,!1),e.addEventListener("load",S,!1))),n.promise(t)},x.each("Boolean Number String Function Array Date RegExp Object Error".split(" "),function(e,t){l["[object "+t+"]"]=t.toLowerCase()});function j(e){var t=e.length,n=x.type(e);return x.isWindow(e)?!1:1===e.nodeType&&t?!0:"array"===n||"function"!==n&&(0===t||"number"==typeof t&&t>0&&t-1 in e)}t=x(o),function(e,undefined){var t,n,r,i,o,s,a,u,l,c,f,p,h,d,g,m,y="sizzle"+-new Date,v=e.document,b={},w=0,T=0,C=ot(),k=ot(),N=ot(),E=!1,S=function(){return 0},j=typeof undefined,D=1<<31,A=[],L=A.pop,q=A.push,H=A.push,O=A.slice,F=A.indexOf||function(e){var t=0,n=this.length;for(;n>t;t++)if(this[t]===e)return t;return-1},P="checked|selected|async|autofocus|autoplay|controls|defer|disabled|hidden|ismap|loop|multiple|open|readonly|required|scoped",R="[\\x20\\t\\r\\n\\f]",M="(?:\\\\.|[\\w-]|[^\\x00-\\xa0])+",W=M.replace("w","w#"),$="\\["+R+"*("+M+")"+R+"*(?:([*^$|!~]?=)"+R+"*(?:(['\"])((?:\\\\.|[^\\\\])*?)\\3|("+W+")|)|)"+R+"*\\]",B=":("+M+")(?:\\(((['\"])((?:\\\\.|[^\\\\])*?)\\3|((?:\\\\.|[^\\\\()[\\]]|"+$.replace(3,8)+")*)|.*)\\)|)",I=RegExp("^"+R+"+|((?:^|[^\\\\])(?:\\\\.)*)"+R+"+$","g"),z=RegExp("^"+R+"*,"+R+"*"),_=RegExp("^"+R+"*([>+~]|"+R+")"+R+"*"),X=RegExp(R+"*[+~]"),U=RegExp("="+R+"*([^\\]'\"]*)"+R+"*\\]","g"),Y=RegExp(B),V=RegExp("^"+W+"$"),G={ID:RegExp("^#("+M+")"),CLASS:RegExp("^\\.("+M+")"),TAG:RegExp("^("+M.replace("w","w*")+")"),ATTR:RegExp("^"+$),PSEUDO:RegExp("^"+B),CHILD:RegExp("^:(only|first|last|nth|nth-last)-(child|of-type)(?:\\("+R+"*(even|odd|(([+-]|)(\\d*)n|)"+R+"*(?:([+-]|)"+R+"*(\\d+)|))"+R+"*\\)|)","i"),"boolean":RegExp("^(?:"+P+")$","i"),needsContext:RegExp("^"+R+"*[>+~]|:(even|odd|eq|gt|lt|nth|first|last)(?:\\("+R+"*((?:-\\d)?\\d*)"+R+"*\\)|)(?=[^-]|$)","i")},J=/^[^{]+\{\s*\[native \w/,Q=/^(?:#([\w-]+)|(\w+)|\.([\w-]+))$/,K=/^(?:input|select|textarea|button)$/i,Z=/^h\d$/i,et=/'|\\/g,tt=/\\([\da-fA-F]{1,6}[\x20\t\r\n\f]?|.)/g,nt=function(e,t){var n="0x"+t-65536;return n!==n?t:0>n?String.fromCharCode(n+65536):String.fromCharCode(55296|n>>10,56320|1023&n)};try{H.apply(A=O.call(v.childNodes),v.childNodes),A[v.childNodes.length].nodeType}catch(rt){H={apply:A.length?function(e,t){q.apply(e,O.call(t))}:function(e,t){var n=e.length,r=0;while(e[n++]=t[r++]);e.length=n-1}}}function it(e){return J.test(e+"")}function ot(){var e,t=[];return e=function(n,i){return t.push(n+=" ")>r.cacheLength&&delete e[t.shift()],e[n]=i}}function st(e){return e[y]=!0,e}function at(e){var t=c.createElement("div");try{return!!e(t)}catch(n){return!1}finally{t.parentNode&&t.parentNode.removeChild(t),t=null}}function ut(e,t,n,r){var i,o,s,a,u,f,d,g,x,w;if((t?t.ownerDocument||t:v)!==c&&l(t),t=t||c,n=n||[],!e||"string"!=typeof e)return n;if(1!==(a=t.nodeType)&&9!==a)return[];if(p&&!r){if(i=Q.exec(e))if(s=i[1]){if(9===a){if(o=t.getElementById(s),!o||!o.parentNode)return n;if(o.id===s)return n.push(o),n}else if(t.ownerDocument&&(o=t.ownerDocument.getElementById(s))&&m(t,o)&&o.id===s)return n.push(o),n}else{if(i[2])return H.apply(n,t.getElementsByTagName(e)),n;if((s=i[3])&&b.getElementsByClassName&&t.getElementsByClassName)return H.apply(n,t.getElementsByClassName(s)),n}if(b.qsa&&(!h||!h.test(e))){if(g=d=y,x=t,w=9===a&&e,1===a&&"object"!==t.nodeName.toLowerCase()){f=gt(e),(d=t.getAttribute("id"))?g=d.replace(et,"\\$&"):t.setAttribute("id",g),g="[id='"+g+"'] ",u=f.length;while(u--)f[u]=g+mt(f[u]);x=X.test(e)&&t.parentNode||t,w=f.join(",")}if(w)try{return H.apply(n,x.querySelectorAll(w)),n}catch(T){}finally{d||t.removeAttribute("id")}}}return kt(e.replace(I,"$1"),t,n,r)}o=ut.isXML=function(e){var t=e&&(e.ownerDocument||e).documentElement;return t?"HTML"!==t.nodeName:!1},l=ut.setDocument=function(e){var t=e?e.ownerDocument||e:v;return t!==c&&9===t.nodeType&&t.documentElement?(c=t,f=t.documentElement,p=!o(t),b.getElementsByTagName=at(function(e){return e.appendChild(t.createComment("")),!e.getElementsByTagName("*").length}),b.attributes=at(function(e){return e.className="i",!e.getAttribute("className")}),b.getElementsByClassName=at(function(e){return e.innerHTML="<div class='a'></div><div class='a i'></div>",e.firstChild.className="i",2===e.getElementsByClassName("i").length}),b.sortDetached=at(function(e){return 1&e.compareDocumentPosition(c.createElement("div"))}),b.getById=at(function(e){return f.appendChild(e).id=y,!t.getElementsByName||!t.getElementsByName(y).length}),b.getById?(r.find.ID=function(e,t){if(typeof t.getElementById!==j&&p){var n=t.getElementById(e);return n&&n.parentNode?[n]:[]}},r.filter.ID=function(e){var t=e.replace(tt,nt);return function(e){return e.getAttribute("id")===t}}):(r.find.ID=function(e,t){if(typeof t.getElementById!==j&&p){var n=t.getElementById(e);return n?n.id===e||typeof n.getAttributeNode!==j&&n.getAttributeNode("id").value===e?[n]:undefined:[]}},r.filter.ID=function(e){var t=e.replace(tt,nt);return function(e){var n=typeof e.getAttributeNode!==j&&e.getAttributeNode("id");return n&&n.value===t}}),r.find.TAG=b.getElementsByTagName?function(e,t){return typeof t.getElementsByTagName!==j?t.getElementsByTagName(e):undefined}:function(e,t){var n,r=[],i=0,o=t.getElementsByTagName(e);if("*"===e){while(n=o[i++])1===n.nodeType&&r.push(n);return r}return o},r.find.CLASS=b.getElementsByClassName&&function(e,t){return typeof t.getElementsByClassName!==j&&p?t.getElementsByClassName(e):undefined},d=[],h=[],(b.qsa=it(t.querySelectorAll))&&(at(function(e){e.innerHTML="<select><option selected=''></option></select>",e.querySelectorAll("[selected]").length||h.push("\\["+R+"*(?:value|"+P+")"),e.querySelectorAll(":checked").length||h.push(":checked")}),at(function(e){var t=c.createElement("input");t.setAttribute("type","hidden"),e.appendChild(t).setAttribute("t",""),e.querySelectorAll("[t^='']").length&&h.push("[*^$]="+R+"*(?:''|\"\")"),e.querySelectorAll(":enabled").length||h.push(":enabled",":disabled"),e.querySelectorAll("*,:x"),h.push(",.*:")})),(b.matchesSelector=it(g=f.webkitMatchesSelector||f.mozMatchesSelector||f.oMatchesSelector||f.msMatchesSelector))&&at(function(e){b.disconnectedMatch=g.call(e,"div"),g.call(e,"[s!='']:x"),d.push("!=",B)}),h=h.length&&RegExp(h.join("|")),d=d.length&&RegExp(d.join("|")),m=it(f.contains)||f.compareDocumentPosition?function(e,t){var n=9===e.nodeType?e.documentElement:e,r=t&&t.parentNode;return e===r||!(!r||1!==r.nodeType||!(n.contains?n.contains(r):e.compareDocumentPosition&&16&e.compareDocumentPosition(r)))}:function(e,t){if(t)while(t=t.parentNode)if(t===e)return!0;return!1},S=f.compareDocumentPosition?function(e,n){if(e===n)return E=!0,0;var r=n.compareDocumentPosition&&e.compareDocumentPosition&&e.compareDocumentPosition(n);return r?1&r||!b.sortDetached&&n.compareDocumentPosition(e)===r?e===t||m(v,e)?-1:n===t||m(v,n)?1:u?F.call(u,e)-F.call(u,n):0:4&r?-1:1:e.compareDocumentPosition?-1:1}:function(e,n){var r,i=0,o=e.parentNode,s=n.parentNode,a=[e],l=[n];if(e===n)return E=!0,0;if(!o||!s)return e===t?-1:n===t?1:o?-1:s?1:u?F.call(u,e)-F.call(u,n):0;if(o===s)return lt(e,n);r=e;while(r=r.parentNode)a.unshift(r);r=n;while(r=r.parentNode)l.unshift(r);while(a[i]===l[i])i++;return i?lt(a[i],l[i]):a[i]===v?-1:l[i]===v?1:0},c):c},ut.matches=function(e,t){return ut(e,null,null,t)},ut.matchesSelector=function(e,t){if((e.ownerDocument||e)!==c&&l(e),t=t.replace(U,"='$1']"),!(!b.matchesSelector||!p||d&&d.test(t)||h&&h.test(t)))try{var n=g.call(e,t);if(n||b.disconnectedMatch||e.document&&11!==e.document.nodeType)return n}catch(r){}return ut(t,c,null,[e]).length>0},ut.contains=function(e,t){return(e.ownerDocument||e)!==c&&l(e),m(e,t)},ut.attr=function(e,t){(e.ownerDocument||e)!==c&&l(e);var n=r.attrHandle[t.toLowerCase()],i=n&&n(e,t,!p);return i===undefined?b.attributes||!p?e.getAttribute(t):(i=e.getAttributeNode(t))&&i.specified?i.value:null:i},ut.error=function(e){throw Error("Syntax error, unrecognized expression: "+e)},ut.uniqueSort=function(e){var t,n=[],r=0,i=0;if(E=!b.detectDuplicates,u=!b.sortStable&&e.slice(0),e.sort(S),E){while(t=e[i++])t===e[i]&&(r=n.push(i));while(r--)e.splice(n[r],1)}return e};function lt(e,t){var n=t&&e,r=n&&(~t.sourceIndex||D)-(~e.sourceIndex||D);if(r)return r;if(n)while(n=n.nextSibling)if(n===t)return-1;return e?1:-1}function ct(e,t,n){var r;return n?undefined:(r=e.getAttributeNode(t))&&r.specified?r.value:e[t]===!0?t.toLowerCase():null}function ft(e,t,n){var r;return n?undefined:r=e.getAttribute(t,"type"===t.toLowerCase()?1:2)}function pt(e){return function(t){var n=t.nodeName.toLowerCase();return"input"===n&&t.type===e}}function ht(e){return function(t){var n=t.nodeName.toLowerCase();return("input"===n||"button"===n)&&t.type===e}}function dt(e){return st(function(t){return t=+t,st(function(n,r){var i,o=e([],n.length,t),s=o.length;while(s--)n[i=o[s]]&&(n[i]=!(r[i]=n[i]))})})}i=ut.getText=function(e){var t,n="",r=0,o=e.nodeType;if(o){if(1===o||9===o||11===o){if("string"==typeof e.textContent)return e.textContent;for(e=e.firstChild;e;e=e.nextSibling)n+=i(e)}else if(3===o||4===o)return e.nodeValue}else for(;t=e[r];r++)n+=i(t);return n},r=ut.selectors={cacheLength:50,createPseudo:st,match:G,attrHandle:{},find:{},relative:{">":{dir:"parentNode",first:!0}," ":{dir:"parentNode"},"+":{dir:"previousSibling",first:!0},"~":{dir:"previousSibling"}},preFilter:{ATTR:function(e){return e[1]=e[1].replace(tt,nt),e[3]=(e[4]||e[5]||"").replace(tt,nt),"~="===e[2]&&(e[3]=" "+e[3]+" "),e.slice(0,4)},CHILD:function(e){return e[1]=e[1].toLowerCase(),"nth"===e[1].slice(0,3)?(e[3]||ut.error(e[0]),e[4]=+(e[4]?e[5]+(e[6]||1):2*("even"===e[3]||"odd"===e[3])),e[5]=+(e[7]+e[8]||"odd"===e[3])):e[3]&&ut.error(e[0]),e},PSEUDO:function(e){var t,n=!e[5]&&e[2];return G.CHILD.test(e[0])?null:(e[4]?e[2]=e[4]:n&&Y.test(n)&&(t=gt(n,!0))&&(t=n.indexOf(")",n.length-t)-n.length)&&(e[0]=e[0].slice(0,t),e[2]=n.slice(0,t)),e.slice(0,3))}},filter:{TAG:function(e){var t=e.replace(tt,nt).toLowerCase();return"*"===e?function(){return!0}:function(e){return e.nodeName&&e.nodeName.toLowerCase()===t}},CLASS:function(e){var t=C[e+" "];return t||(t=RegExp("(^|"+R+")"+e+"("+R+"|$)"))&&C(e,function(e){return t.test("string"==typeof e.className&&e.className||typeof e.getAttribute!==j&&e.getAttribute("class")||"")})},ATTR:function(e,t,n){return function(r){var i=ut.attr(r,e);return null==i?"!="===t:t?(i+="","="===t?i===n:"!="===t?i!==n:"^="===t?n&&0===i.indexOf(n):"*="===t?n&&i.indexOf(n)>-1:"$="===t?n&&i.slice(-n.length)===n:"~="===t?(" "+i+" ").indexOf(n)>-1:"|="===t?i===n||i.slice(0,n.length+1)===n+"-":!1):!0}},CHILD:function(e,t,n,r,i){var o="nth"!==e.slice(0,3),s="last"!==e.slice(-4),a="of-type"===t;return 1===r&&0===i?function(e){return!!e.parentNode}:function(t,n,u){var l,c,f,p,h,d,g=o!==s?"nextSibling":"previousSibling",m=t.parentNode,v=a&&t.nodeName.toLowerCase(),x=!u&&!a;if(m){if(o){while(g){f=t;while(f=f[g])if(a?f.nodeName.toLowerCase()===v:1===f.nodeType)return!1;d=g="only"===e&&!d&&"nextSibling"}return!0}if(d=[s?m.firstChild:m.lastChild],s&&x){c=m[y]||(m[y]={}),l=c[e]||[],h=l[0]===w&&l[1],p=l[0]===w&&l[2],f=h&&m.childNodes[h];while(f=++h&&f&&f[g]||(p=h=0)||d.pop())if(1===f.nodeType&&++p&&f===t){c[e]=[w,h,p];break}}else if(x&&(l=(t[y]||(t[y]={}))[e])&&l[0]===w)p=l[1];else while(f=++h&&f&&f[g]||(p=h=0)||d.pop())if((a?f.nodeName.toLowerCase()===v:1===f.nodeType)&&++p&&(x&&((f[y]||(f[y]={}))[e]=[w,p]),f===t))break;return p-=i,p===r||0===p%r&&p/r>=0}}},PSEUDO:function(e,t){var n,i=r.pseudos[e]||r.setFilters[e.toLowerCase()]||ut.error("unsupported pseudo: "+e);return i[y]?i(t):i.length>1?(n=[e,e,"",t],r.setFilters.hasOwnProperty(e.toLowerCase())?st(function(e,n){var r,o=i(e,t),s=o.length;while(s--)r=F.call(e,o[s]),e[r]=!(n[r]=o[s])}):function(e){return i(e,0,n)}):i}},pseudos:{not:st(function(e){var t=[],n=[],r=s(e.replace(I,"$1"));return r[y]?st(function(e,t,n,i){var o,s=r(e,null,i,[]),a=e.length;while(a--)(o=s[a])&&(e[a]=!(t[a]=o))}):function(e,i,o){return t[0]=e,r(t,null,o,n),!n.pop()}}),has:st(function(e){return function(t){return ut(e,t).length>0}}),contains:st(function(e){return function(t){return(t.textContent||t.innerText||i(t)).indexOf(e)>-1}}),lang:st(function(e){return V.test(e||"")||ut.error("unsupported lang: "+e),e=e.replace(tt,nt).toLowerCase(),function(t){var n;do if(n=p?t.lang:t.getAttribute("xml:lang")||t.getAttribute("lang"))return n=n.toLowerCase(),n===e||0===n.indexOf(e+"-");while((t=t.parentNode)&&1===t.nodeType);return!1}}),target:function(t){var n=e.location&&e.location.hash;return n&&n.slice(1)===t.id},root:function(e){return e===f},focus:function(e){return e===c.activeElement&&(!c.hasFocus||c.hasFocus())&&!!(e.type||e.href||~e.tabIndex)},enabled:function(e){return e.disabled===!1},disabled:function(e){return e.disabled===!0},checked:function(e){var t=e.nodeName.toLowerCase();return"input"===t&&!!e.checked||"option"===t&&!!e.selected},selected:function(e){return e.parentNode&&e.parentNode.selectedIndex,e.selected===!0},empty:function(e){for(e=e.firstChild;e;e=e.nextSibling)if(e.nodeName>"@"||3===e.nodeType||4===e.nodeType)return!1;return!0},parent:function(e){return!r.pseudos.empty(e)},header:function(e){return Z.test(e.nodeName)},input:function(e){return K.test(e.nodeName)},button:function(e){var t=e.nodeName.toLowerCase();return"input"===t&&"button"===e.type||"button"===t},text:function(e){var t;return"input"===e.nodeName.toLowerCase()&&"text"===e.type&&(null==(t=e.getAttribute("type"))||t.toLowerCase()===e.type)},first:dt(function(){return[0]}),last:dt(function(e,t){return[t-1]}),eq:dt(function(e,t,n){return[0>n?n+t:n]}),even:dt(function(e,t){var n=0;for(;t>n;n+=2)e.push(n);return e}),odd:dt(function(e,t){var n=1;for(;t>n;n+=2)e.push(n);return e}),lt:dt(function(e,t,n){var r=0>n?n+t:n;for(;--r>=0;)e.push(r);return e}),gt:dt(function(e,t,n){var r=0>n?n+t:n;for(;t>++r;)e.push(r);return e})}};for(t in{radio:!0,checkbox:!0,file:!0,password:!0,image:!0})r.pseudos[t]=pt(t);for(t in{submit:!0,reset:!0})r.pseudos[t]=ht(t);function gt(e,t){var n,i,o,s,a,u,l,c=k[e+" "];if(c)return t?0:c.slice(0);a=e,u=[],l=r.preFilter;while(a){(!n||(i=z.exec(a)))&&(i&&(a=a.slice(i[0].length)||a),u.push(o=[])),n=!1,(i=_.exec(a))&&(n=i.shift(),o.push({value:n,type:i[0].replace(I," ")}),a=a.slice(n.length));for(s in r.filter)!(i=G[s].exec(a))||l[s]&&!(i=l[s](i))||(n=i.shift(),o.push({value:n,type:s,matches:i}),a=a.slice(n.length));if(!n)break}return t?a.length:a?ut.error(e):k(e,u).slice(0)}function mt(e){var t=0,n=e.length,r="";for(;n>t;t++)r+=e[t].value;return r}function yt(e,t,r){var i=t.dir,o=r&&"parentNode"===i,s=T++;return t.first?function(t,n,r){while(t=t[i])if(1===t.nodeType||o)return e(t,n,r)}:function(t,r,a){var u,l,c,f=w+" "+s;if(a){while(t=t[i])if((1===t.nodeType||o)&&e(t,r,a))return!0}else while(t=t[i])if(1===t.nodeType||o)if(c=t[y]||(t[y]={}),(l=c[i])&&l[0]===f){if((u=l[1])===!0||u===n)return u===!0}else if(l=c[i]=[f],l[1]=e(t,r,a)||n,l[1]===!0)return!0}}function vt(e){return e.length>1?function(t,n,r){var i=e.length;while(i--)if(!e[i](t,n,r))return!1;return!0}:e[0]}function xt(e,t,n,r,i){var o,s=[],a=0,u=e.length,l=null!=t;for(;u>a;a++)(o=e[a])&&(!n||n(o,r,i))&&(s.push(o),l&&t.push(a));return s}function bt(e,t,n,r,i,o){return r&&!r[y]&&(r=bt(r)),i&&!i[y]&&(i=bt(i,o)),st(function(o,s,a,u){var l,c,f,p=[],h=[],d=s.length,g=o||Ct(t||"*",a.nodeType?[a]:a,[]),m=!e||!o&&t?g:xt(g,p,e,a,u),y=n?i||(o?e:d||r)?[]:s:m;if(n&&n(m,y,a,u),r){l=xt(y,h),r(l,[],a,u),c=l.length;while(c--)(f=l[c])&&(y[h[c]]=!(m[h[c]]=f))}if(o){if(i||e){if(i){l=[],c=y.length;while(c--)(f=y[c])&&l.push(m[c]=f);i(null,y=[],l,u)}c=y.length;while(c--)(f=y[c])&&(l=i?F.call(o,f):p[c])>-1&&(o[l]=!(s[l]=f))}}else y=xt(y===s?y.splice(d,y.length):y),i?i(null,s,y,u):H.apply(s,y)})}function wt(e){var t,n,i,o=e.length,s=r.relative[e[0].type],u=s||r.relative[" "],l=s?1:0,c=yt(function(e){return e===t},u,!0),f=yt(function(e){return F.call(t,e)>-1},u,!0),p=[function(e,n,r){return!s&&(r||n!==a)||((t=n).nodeType?c(e,n,r):f(e,n,r))}];for(;o>l;l++)if(n=r.relative[e[l].type])p=[yt(vt(p),n)];else{if(n=r.filter[e[l].type].apply(null,e[l].matches),n[y]){for(i=++l;o>i;i++)if(r.relative[e[i].type])break;return bt(l>1&&vt(p),l>1&&mt(e.slice(0,l-1)).replace(I,"$1"),n,i>l&&wt(e.slice(l,i)),o>i&&wt(e=e.slice(i)),o>i&&mt(e))}p.push(n)}return vt(p)}function Tt(e,t){var i=0,o=t.length>0,s=e.length>0,u=function(u,l,f,p,h){var d,g,m,y=[],v=0,x="0",b=u&&[],T=null!=h,C=a,k=u||s&&r.find.TAG("*",h&&l.parentNode||l),N=w+=null==C?1:Math.random()||.1;for(T&&(a=l!==c&&l,n=i);null!=(d=k[x]);x++){if(s&&d){g=0;while(m=e[g++])if(m(d,l,f)){p.push(d);break}T&&(w=N,n=++i)}o&&((d=!m&&d)&&v--,u&&b.push(d))}if(v+=x,o&&x!==v){g=0;while(m=t[g++])m(b,y,l,f);if(u){if(v>0)while(x--)b[x]||y[x]||(y[x]=L.call(p));y=xt(y)}H.apply(p,y),T&&!u&&y.length>0&&v+t.length>1&&ut.uniqueSort(p)}return T&&(w=N,a=C),b};return o?st(u):u}s=ut.compile=function(e,t){var n,r=[],i=[],o=N[e+" "];if(!o){t||(t=gt(e)),n=t.length;while(n--)o=wt(t[n]),o[y]?r.push(o):i.push(o);o=N(e,Tt(i,r))}return o};function Ct(e,t,n){var r=0,i=t.length;for(;i>r;r++)ut(e,t[r],n);return n}function kt(e,t,n,i){var o,a,u,l,c,f=gt(e);if(!i&&1===f.length){if(a=f[0]=f[0].slice(0),a.length>2&&"ID"===(u=a[0]).type&&9===t.nodeType&&p&&r.relative[a[1].type]){if(t=(r.find.ID(u.matches[0].replace(tt,nt),t)||[])[0],!t)return n;e=e.slice(a.shift().value.length)}o=G.needsContext.test(e)?0:a.length;while(o--){if(u=a[o],r.relative[l=u.type])break;if((c=r.find[l])&&(i=c(u.matches[0].replace(tt,nt),X.test(a[0].type)&&t.parentNode||t))){if(a.splice(o,1),e=i.length&&mt(a),!e)return H.apply(n,i),n;break}}}return s(e,f)(i,t,!p,n,X.test(e)),n}r.pseudos.nth=r.pseudos.eq;function Nt(){}Nt.prototype=r.filters=r.pseudos,r.setFilters=new Nt,b.sortStable=y.split("").sort(S).join("")===y,l(),[0,0].sort(S),b.detectDuplicates=E,at(function(e){if(e.innerHTML="<a href='#'></a>","#"!==e.firstChild.getAttribute("href")){var t="type|href|height|width".split("|"),n=t.length;while(n--)r.attrHandle[t[n]]=ft}}),at(function(e){if(null!=e.getAttribute("disabled")){var t=P.split("|"),n=t.length;while(n--)r.attrHandle[t[n]]=ct}}),x.find=ut,x.expr=ut.selectors,x.expr[":"]=x.expr.pseudos,x.unique=ut.uniqueSort,x.text=ut.getText,x.isXMLDoc=ut.isXML,x.contains=ut.contains}(e);var D={};function A(e){var t=D[e]={};return x.each(e.match(w)||[],function(e,n){t[n]=!0}),t}x.Callbacks=function(e){e="string"==typeof e?D[e]||A(e):x.extend({},e);var t,n,r,i,o,s,a=[],u=!e.once&&[],l=function(f){for(t=e.memory&&f,n=!0,s=i||0,i=0,o=a.length,r=!0;a&&o>s;s++)if(a[s].apply(f[0],f[1])===!1&&e.stopOnFalse){t=!1;break}r=!1,a&&(u?u.length&&l(u.shift()):t?a=[]:c.disable())},c={add:function(){if(a){var n=a.length;(function s(t){x.each(t,function(t,n){var r=x.type(n);"function"===r?e.unique&&c.has(n)||a.push(n):n&&n.length&&"string"!==r&&s(n)})})(arguments),r?o=a.length:t&&(i=n,l(t))}return this},remove:function(){return a&&x.each(arguments,function(e,t){var n;while((n=x.inArray(t,a,n))>-1)a.splice(n,1),r&&(o>=n&&o--,s>=n&&s--)}),this},has:function(e){return e?x.inArray(e,a)>-1:!(!a||!a.length)},empty:function(){return a=[],o=0,this},disable:function(){return a=u=t=undefined,this},disabled:function(){return!a},lock:function(){return u=undefined,t||c.disable(),this},locked:function(){return!u},fireWith:function(e,t){return t=t||[],t=[e,t.slice?t.slice():t],!a||n&&!u||(r?u.push(t):l(t)),this},fire:function(){return c.fireWith(this,arguments),this},fired:function(){return!!n}};return c},x.extend({Deferred:function(e){var t=[["resolve","done",x.Callbacks("once memory"),"resolved"],["reject","fail",x.Callbacks("once memory"),"rejected"],["notify","progress",x.Callbacks("memory")]],n="pending",r={state:function(){return n},always:function(){return i.done(arguments).fail(arguments),this},then:function(){var e=arguments;return x.Deferred(function(n){x.each(t,function(t,o){var s=o[0],a=x.isFunction(e[t])&&e[t];i[o[1]](function(){var e=a&&a.apply(this,arguments);e&&x.isFunction(e.promise)?e.promise().done(n.resolve).fail(n.reject).progress(n.notify):n[s+"With"](this===r?n.promise():this,a?[e]:arguments)})}),e=null}).promise()},promise:function(e){return null!=e?x.extend(e,r):r}},i={};return r.pipe=r.then,x.each(t,function(e,o){var s=o[2],a=o[3];r[o[1]]=s.add,a&&s.add(function(){n=a},t[1^e][2].disable,t[2][2].lock),i[o[0]]=function(){return i[o[0]+"With"](this===i?r:this,arguments),this},i[o[0]+"With"]=s.fireWith}),r.promise(i),e&&e.call(i,i),i},when:function(e){var t=0,n=d.call(arguments),r=n.length,i=1!==r||e&&x.isFunction(e.promise)?r:0,o=1===i?e:x.Deferred(),s=function(e,t,n){return function(r){t[e]=this,n[e]=arguments.length>1?d.call(arguments):r,n===a?o.notifyWith(t,n):--i||o.resolveWith(t,n)}},a,u,l;if(r>1)for(a=Array(r),u=Array(r),l=Array(r);r>t;t++)n[t]&&x.isFunction(n[t].promise)?n[t].promise().done(s(t,l,n)).fail(o.reject).progress(s(t,u,a)):--i;return i||o.resolveWith(l,n),o.promise()}}),x.support=function(t){var n=o.createElement("input"),r=o.createDocumentFragment(),i=o.createElement("div"),s=o.createElement("select"),a=s.appendChild(o.createElement("option"));return n.type?(n.type="checkbox",t.checkOn=""!==n.value,t.optSelected=a.selected,t.reliableMarginRight=!0,t.boxSizingReliable=!0,t.pixelPosition=!1,n.checked=!0,t.noCloneChecked=n.cloneNode(!0).checked,s.disabled=!0,t.optDisabled=!a.disabled,n=o.createElement("input"),n.value="t",n.type="radio",t.radioValue="t"===n.value,n.setAttribute("checked","t"),n.setAttribute("name","t"),r.appendChild(n),t.checkClone=r.cloneNode(!0).cloneNode(!0).lastChild.checked,t.focusinBubbles="onfocusin"in e,i.style.backgroundClip="content-box",i.cloneNode(!0).style.backgroundClip="",t.clearCloneStyle="content-box"===i.style.backgroundClip,x(function(){var n,r,s="padding:0;margin:0;border:0;display:block;-webkit-box-sizing:content-box;-moz-box-sizing:content-box;box-sizing:content-box",a=o.getElementsByTagName("body")[0];a&&(n=o.createElement("div"),n.style.cssText="border:0;width:0;height:0;position:absolute;top:0;left:-9999px;margin-top:1px",a.appendChild(n).appendChild(i),i.innerHTML="",i.style.cssText="-webkit-box-sizing:border-box;-moz-box-sizing:border-box;box-sizing:border-box;padding:1px;border:1px;display:block;width:4px;margin-top:1%;position:absolute;top:1%",x.swap(a,null!=a.style.zoom?{zoom:1}:{},function(){t.boxSizing=4===i.offsetWidth}),e.getComputedStyle&&(t.pixelPosition="1%"!==(e.getComputedStyle(i,null)||{}).top,t.boxSizingReliable="4px"===(e.getComputedStyle(i,null)||{width:"4px"}).width,r=i.appendChild(o.createElement("div")),r.style.cssText=i.style.cssText=s,r.style.marginRight=r.style.width="0",i.style.width="1px",t.reliableMarginRight=!parseFloat((e.getComputedStyle(r,null)||{}).marginRight)),a.removeChild(n))}),t):t}({});var L,q,H=/(?:\{[\s\S]*\}|\[[\s\S]*\])$/,O=/([A-Z])/g;function F(){Object.defineProperty(this.cache={},0,{get:function(){return{}}}),this.expando=x.expando+Math.random()}F.uid=1,F.accepts=function(e){return e.nodeType?1===e.nodeType||9===e.nodeType:!0},F.prototype={key:function(e){if(!F.accepts(e))return 0;var t={},n=e[this.expando];if(!n){n=F.uid++;try{t[this.expando]={value:n},Object.defineProperties(e,t)}catch(r){t[this.expando]=n,x.extend(e,t)}}return this.cache[n]||(this.cache[n]={}),n},set:function(e,t,n){var r,i=this.key(e),o=this.cache[i];if("string"==typeof t)o[t]=n;else if(x.isEmptyObject(o))this.cache[i]=t;else for(r in t)o[r]=t[r]},get:function(e,t){var n=this.cache[this.key(e)];return t===undefined?n:n[t]},access:function(e,t,n){return t===undefined||t&&"string"==typeof t&&n===undefined?this.get(e,t):(this.set(e,t,n),n!==undefined?n:t)},remove:function(e,t){var n,r,i=this.key(e),o=this.cache[i];if(t===undefined)this.cache[i]={};else{x.isArray(t)?r=t.concat(t.map(x.camelCase)):t in o?r=[t]:(r=x.camelCase(t),r=r in o?[r]:r.match(w)||[]),n=r.length;while(n--)delete o[r[n]]}},hasData:function(e){return!x.isEmptyObject(this.cache[e[this.expando]]||{})},discard:function(e){delete this.cache[this.key(e)]}},L=new F,q=new F,x.extend({acceptData:F.accepts,hasData:function(e){return L.hasData(e)||q.hasData(e)},data:function(e,t,n){return L.access(e,t,n)},removeData:function(e,t){L.remove(e,t)},_data:function(e,t,n){return q.access(e,t,n)},_removeData:function(e,t){q.remove(e,t)}}),x.fn.extend({data:function(e,t){var n,r,i=this[0],o=0,s=null;if(e===undefined){if(this.length&&(s=L.get(i),1===i.nodeType&&!q.get(i,"hasDataAttrs"))){for(n=i.attributes;n.length>o;o++)r=n[o].name,0===r.indexOf("data-")&&(r=x.camelCase(r.substring(5)),P(i,r,s[r]));q.set(i,"hasDataAttrs",!0)}return s}return"object"==typeof e?this.each(function(){L.set(this,e)}):x.access(this,function(t){var n,r=x.camelCase(e);if(i&&t===undefined){if(n=L.get(i,e),n!==undefined)return n;if(n=L.get(i,r),n!==undefined)return n;if(n=P(i,r,undefined),n!==undefined)return n}else this.each(function(){var n=L.get(this,r);L.set(this,r,t),-1!==e.indexOf("-")&&n!==undefined&&L.set(this,e,t)})},null,t,arguments.length>1,null,!0)},removeData:function(e){return this.each(function(){L.remove(this,e)})}});function P(e,t,n){var r;if(n===undefined&&1===e.nodeType)if(r="data-"+t.replace(O,"-$1").toLowerCase(),n=e.getAttribute(r),"string"==typeof n){try{n="true"===n?!0:"false"===n?!1:"null"===n?null:+n+""===n?+n:H.test(n)?JSON.parse(n):n}catch(i){}L.set(e,t,n)}else n=undefined;return n}x.extend({queue:function(e,t,n){var r;return e?(t=(t||"fx")+"queue",r=q.get(e,t),n&&(!r||x.isArray(n)?r=q.access(e,t,x.makeArray(n)):r.push(n)),r||[]):undefined},dequeue:function(e,t){t=t||"fx";var n=x.queue(e,t),r=n.length,i=n.shift(),o=x._queueHooks(e,t),s=function(){x.dequeue(e,t)};"inprogress"===i&&(i=n.shift(),r--),o.cur=i,i&&("fx"===t&&n.unshift("inprogress"),delete o.stop,i.call(e,s,o)),!r&&o&&o.empty.fire()},_queueHooks:function(e,t){var n=t+"queueHooks";return q.get(e,n)||q.access(e,n,{empty:x.Callbacks("once memory").add(function(){q.remove(e,[t+"queue",n])})})}}),x.fn.extend({queue:function(e,t){var n=2;return"string"!=typeof e&&(t=e,e="fx",n--),n>arguments.length?x.queue(this[0],e):t===undefined?this:this.each(function(){var n=x.queue(this,e,t);
x._queueHooks(this,e),"fx"===e&&"inprogress"!==n[0]&&x.dequeue(this,e)})},dequeue:function(e){return this.each(function(){x.dequeue(this,e)})},delay:function(e,t){return e=x.fx?x.fx.speeds[e]||e:e,t=t||"fx",this.queue(t,function(t,n){var r=setTimeout(t,e);n.stop=function(){clearTimeout(r)}})},clearQueue:function(e){return this.queue(e||"fx",[])},promise:function(e,t){var n,r=1,i=x.Deferred(),o=this,s=this.length,a=function(){--r||i.resolveWith(o,[o])};"string"!=typeof e&&(t=e,e=undefined),e=e||"fx";while(s--)n=q.get(o[s],e+"queueHooks"),n&&n.empty&&(r++,n.empty.add(a));return a(),i.promise(t)}});var R,M,W=/[\t\r\n]/g,$=/\r/g,B=/^(?:input|select|textarea|button)$/i;x.fn.extend({attr:function(e,t){return x.access(this,x.attr,e,t,arguments.length>1)},removeAttr:function(e){return this.each(function(){x.removeAttr(this,e)})},prop:function(e,t){return x.access(this,x.prop,e,t,arguments.length>1)},removeProp:function(e){return this.each(function(){delete this[x.propFix[e]||e]})},addClass:function(e){var t,n,r,i,o,s=0,a=this.length,u="string"==typeof e&&e;if(x.isFunction(e))return this.each(function(t){x(this).addClass(e.call(this,t,this.className))});if(u)for(t=(e||"").match(w)||[];a>s;s++)if(n=this[s],r=1===n.nodeType&&(n.className?(" "+n.className+" ").replace(W," "):" ")){o=0;while(i=t[o++])0>r.indexOf(" "+i+" ")&&(r+=i+" ");n.className=x.trim(r)}return this},removeClass:function(e){var t,n,r,i,o,s=0,a=this.length,u=0===arguments.length||"string"==typeof e&&e;if(x.isFunction(e))return this.each(function(t){x(this).removeClass(e.call(this,t,this.className))});if(u)for(t=(e||"").match(w)||[];a>s;s++)if(n=this[s],r=1===n.nodeType&&(n.className?(" "+n.className+" ").replace(W," "):"")){o=0;while(i=t[o++])while(r.indexOf(" "+i+" ")>=0)r=r.replace(" "+i+" "," ");n.className=e?x.trim(r):""}return this},toggleClass:function(e,t){var n=typeof e,i="boolean"==typeof t;return x.isFunction(e)?this.each(function(n){x(this).toggleClass(e.call(this,n,this.className,t),t)}):this.each(function(){if("string"===n){var o,s=0,a=x(this),u=t,l=e.match(w)||[];while(o=l[s++])u=i?u:!a.hasClass(o),a[u?"addClass":"removeClass"](o)}else(n===r||"boolean"===n)&&(this.className&&q.set(this,"__className__",this.className),this.className=this.className||e===!1?"":q.get(this,"__className__")||"")})},hasClass:function(e){var t=" "+e+" ",n=0,r=this.length;for(;r>n;n++)if(1===this[n].nodeType&&(" "+this[n].className+" ").replace(W," ").indexOf(t)>=0)return!0;return!1},val:function(e){var t,n,r,i=this[0];{if(arguments.length)return r=x.isFunction(e),this.each(function(n){var i,o=x(this);1===this.nodeType&&(i=r?e.call(this,n,o.val()):e,null==i?i="":"number"==typeof i?i+="":x.isArray(i)&&(i=x.map(i,function(e){return null==e?"":e+""})),t=x.valHooks[this.type]||x.valHooks[this.nodeName.toLowerCase()],t&&"set"in t&&t.set(this,i,"value")!==undefined||(this.value=i))});if(i)return t=x.valHooks[i.type]||x.valHooks[i.nodeName.toLowerCase()],t&&"get"in t&&(n=t.get(i,"value"))!==undefined?n:(n=i.value,"string"==typeof n?n.replace($,""):null==n?"":n)}}}),x.extend({valHooks:{option:{get:function(e){var t=e.attributes.value;return!t||t.specified?e.value:e.text}},select:{get:function(e){var t,n,r=e.options,i=e.selectedIndex,o="select-one"===e.type||0>i,s=o?null:[],a=o?i+1:r.length,u=0>i?a:o?i:0;for(;a>u;u++)if(n=r[u],!(!n.selected&&u!==i||(x.support.optDisabled?n.disabled:null!==n.getAttribute("disabled"))||n.parentNode.disabled&&x.nodeName(n.parentNode,"optgroup"))){if(t=x(n).val(),o)return t;s.push(t)}return s},set:function(e,t){var n,r,i=e.options,o=x.makeArray(t),s=i.length;while(s--)r=i[s],(r.selected=x.inArray(x(r).val(),o)>=0)&&(n=!0);return n||(e.selectedIndex=-1),o}}},attr:function(e,t,n){var i,o,s=e.nodeType;if(e&&3!==s&&8!==s&&2!==s)return typeof e.getAttribute===r?x.prop(e,t,n):(1===s&&x.isXMLDoc(e)||(t=t.toLowerCase(),i=x.attrHooks[t]||(x.expr.match.boolean.test(t)?M:R)),n===undefined?i&&"get"in i&&null!==(o=i.get(e,t))?o:(o=x.find.attr(e,t),null==o?undefined:o):null!==n?i&&"set"in i&&(o=i.set(e,n,t))!==undefined?o:(e.setAttribute(t,n+""),n):(x.removeAttr(e,t),undefined))},removeAttr:function(e,t){var n,r,i=0,o=t&&t.match(w);if(o&&1===e.nodeType)while(n=o[i++])r=x.propFix[n]||n,x.expr.match.boolean.test(n)&&(e[r]=!1),e.removeAttribute(n)},attrHooks:{type:{set:function(e,t){if(!x.support.radioValue&&"radio"===t&&x.nodeName(e,"input")){var n=e.value;return e.setAttribute("type",t),n&&(e.value=n),t}}}},propFix:{"for":"htmlFor","class":"className"},prop:function(e,t,n){var r,i,o,s=e.nodeType;if(e&&3!==s&&8!==s&&2!==s)return o=1!==s||!x.isXMLDoc(e),o&&(t=x.propFix[t]||t,i=x.propHooks[t]),n!==undefined?i&&"set"in i&&(r=i.set(e,n,t))!==undefined?r:e[t]=n:i&&"get"in i&&null!==(r=i.get(e,t))?r:e[t]},propHooks:{tabIndex:{get:function(e){return e.hasAttribute("tabindex")||B.test(e.nodeName)||e.href?e.tabIndex:-1}}}}),M={set:function(e,t,n){return t===!1?x.removeAttr(e,n):e.setAttribute(n,n),n}},x.each(x.expr.match.boolean.source.match(/\w+/g),function(e,t){var n=x.expr.attrHandle[t]||x.find.attr;x.expr.attrHandle[t]=function(e,t,r){var i=x.expr.attrHandle[t],o=r?undefined:(x.expr.attrHandle[t]=undefined)!=n(e,t,r)?t.toLowerCase():null;return x.expr.attrHandle[t]=i,o}}),x.support.optSelected||(x.propHooks.selected={get:function(e){var t=e.parentNode;return t&&t.parentNode&&t.parentNode.selectedIndex,null}}),x.each(["tabIndex","readOnly","maxLength","cellSpacing","cellPadding","rowSpan","colSpan","useMap","frameBorder","contentEditable"],function(){x.propFix[this.toLowerCase()]=this}),x.each(["radio","checkbox"],function(){x.valHooks[this]={set:function(e,t){return x.isArray(t)?e.checked=x.inArray(x(e).val(),t)>=0:undefined}},x.support.checkOn||(x.valHooks[this].get=function(e){return null===e.getAttribute("value")?"on":e.value})});var I=/^key/,z=/^(?:mouse|contextmenu)|click/,_=/^(?:focusinfocus|focusoutblur)$/,X=/^([^.]*)(?:\.(.+)|)$/;function U(){return!0}function Y(){return!1}function V(){try{return o.activeElement}catch(e){}}x.event={global:{},add:function(e,t,n,i,o){var s,a,u,l,c,f,p,h,d,g,m,y=q.get(e);if(y){n.handler&&(s=n,n=s.handler,o=s.selector),n.guid||(n.guid=x.guid++),(l=y.events)||(l=y.events={}),(a=y.handle)||(a=y.handle=function(e){return typeof x===r||e&&x.event.triggered===e.type?undefined:x.event.dispatch.apply(a.elem,arguments)},a.elem=e),t=(t||"").match(w)||[""],c=t.length;while(c--)u=X.exec(t[c])||[],d=m=u[1],g=(u[2]||"").split(".").sort(),d&&(p=x.event.special[d]||{},d=(o?p.delegateType:p.bindType)||d,p=x.event.special[d]||{},f=x.extend({type:d,origType:m,data:i,handler:n,guid:n.guid,selector:o,needsContext:o&&x.expr.match.needsContext.test(o),namespace:g.join(".")},s),(h=l[d])||(h=l[d]=[],h.delegateCount=0,p.setup&&p.setup.call(e,i,g,a)!==!1||e.addEventListener&&e.addEventListener(d,a,!1)),p.add&&(p.add.call(e,f),f.handler.guid||(f.handler.guid=n.guid)),o?h.splice(h.delegateCount++,0,f):h.push(f),x.event.global[d]=!0);e=null}},remove:function(e,t,n,r,i){var o,s,a,u,l,c,f,p,h,d,g,m=q.hasData(e)&&q.get(e);if(m&&(u=m.events)){t=(t||"").match(w)||[""],l=t.length;while(l--)if(a=X.exec(t[l])||[],h=g=a[1],d=(a[2]||"").split(".").sort(),h){f=x.event.special[h]||{},h=(r?f.delegateType:f.bindType)||h,p=u[h]||[],a=a[2]&&RegExp("(^|\\.)"+d.join("\\.(?:.*\\.|)")+"(\\.|$)"),s=o=p.length;while(o--)c=p[o],!i&&g!==c.origType||n&&n.guid!==c.guid||a&&!a.test(c.namespace)||r&&r!==c.selector&&("**"!==r||!c.selector)||(p.splice(o,1),c.selector&&p.delegateCount--,f.remove&&f.remove.call(e,c));s&&!p.length&&(f.teardown&&f.teardown.call(e,d,m.handle)!==!1||x.removeEvent(e,h,m.handle),delete u[h])}else for(h in u)x.event.remove(e,h+t[l],n,r,!0);x.isEmptyObject(u)&&(delete m.handle,q.remove(e,"events"))}},trigger:function(t,n,r,i){var s,a,u,l,c,f,p,h=[r||o],d=y.call(t,"type")?t.type:t,g=y.call(t,"namespace")?t.namespace.split("."):[];if(a=u=r=r||o,3!==r.nodeType&&8!==r.nodeType&&!_.test(d+x.event.triggered)&&(d.indexOf(".")>=0&&(g=d.split("."),d=g.shift(),g.sort()),c=0>d.indexOf(":")&&"on"+d,t=t[x.expando]?t:new x.Event(d,"object"==typeof t&&t),t.isTrigger=i?2:3,t.namespace=g.join("."),t.namespace_re=t.namespace?RegExp("(^|\\.)"+g.join("\\.(?:.*\\.|)")+"(\\.|$)"):null,t.result=undefined,t.target||(t.target=r),n=null==n?[t]:x.makeArray(n,[t]),p=x.event.special[d]||{},i||!p.trigger||p.trigger.apply(r,n)!==!1)){if(!i&&!p.noBubble&&!x.isWindow(r)){for(l=p.delegateType||d,_.test(l+d)||(a=a.parentNode);a;a=a.parentNode)h.push(a),u=a;u===(r.ownerDocument||o)&&h.push(u.defaultView||u.parentWindow||e)}s=0;while((a=h[s++])&&!t.isPropagationStopped())t.type=s>1?l:p.bindType||d,f=(q.get(a,"events")||{})[t.type]&&q.get(a,"handle"),f&&f.apply(a,n),f=c&&a[c],f&&x.acceptData(a)&&f.apply&&f.apply(a,n)===!1&&t.preventDefault();return t.type=d,i||t.isDefaultPrevented()||p._default&&p._default.apply(h.pop(),n)!==!1||!x.acceptData(r)||c&&x.isFunction(r[d])&&!x.isWindow(r)&&(u=r[c],u&&(r[c]=null),x.event.triggered=d,r[d](),x.event.triggered=undefined,u&&(r[c]=u)),t.result}},dispatch:function(e){e=x.event.fix(e);var t,n,r,i,o,s=[],a=d.call(arguments),u=(q.get(this,"events")||{})[e.type]||[],l=x.event.special[e.type]||{};if(a[0]=e,e.delegateTarget=this,!l.preDispatch||l.preDispatch.call(this,e)!==!1){s=x.event.handlers.call(this,e,u),t=0;while((i=s[t++])&&!e.isPropagationStopped()){e.currentTarget=i.elem,n=0;while((o=i.handlers[n++])&&!e.isImmediatePropagationStopped())(!e.namespace_re||e.namespace_re.test(o.namespace))&&(e.handleObj=o,e.data=o.data,r=((x.event.special[o.origType]||{}).handle||o.handler).apply(i.elem,a),r!==undefined&&(e.result=r)===!1&&(e.preventDefault(),e.stopPropagation()))}return l.postDispatch&&l.postDispatch.call(this,e),e.result}},handlers:function(e,t){var n,r,i,o,s=[],a=t.delegateCount,u=e.target;if(a&&u.nodeType&&(!e.button||"click"!==e.type))for(;u!==this;u=u.parentNode||this)if(u.disabled!==!0||"click"!==e.type){for(r=[],n=0;a>n;n++)o=t[n],i=o.selector+" ",r[i]===undefined&&(r[i]=o.needsContext?x(i,this).index(u)>=0:x.find(i,this,null,[u]).length),r[i]&&r.push(o);r.length&&s.push({elem:u,handlers:r})}return t.length>a&&s.push({elem:this,handlers:t.slice(a)}),s},props:"altKey bubbles cancelable ctrlKey currentTarget eventPhase metaKey relatedTarget shiftKey target timeStamp view which".split(" "),fixHooks:{},keyHooks:{props:"char charCode key keyCode".split(" "),filter:function(e,t){return null==e.which&&(e.which=null!=t.charCode?t.charCode:t.keyCode),e}},mouseHooks:{props:"button buttons clientX clientY offsetX offsetY pageX pageY screenX screenY toElement".split(" "),filter:function(e,t){var n,r,i,s=t.button;return null==e.pageX&&null!=t.clientX&&(n=e.target.ownerDocument||o,r=n.documentElement,i=n.body,e.pageX=t.clientX+(r&&r.scrollLeft||i&&i.scrollLeft||0)-(r&&r.clientLeft||i&&i.clientLeft||0),e.pageY=t.clientY+(r&&r.scrollTop||i&&i.scrollTop||0)-(r&&r.clientTop||i&&i.clientTop||0)),e.which||s===undefined||(e.which=1&s?1:2&s?3:4&s?2:0),e}},fix:function(e){if(e[x.expando])return e;var t,n,r,i=e.type,o=e,s=this.fixHooks[i];s||(this.fixHooks[i]=s=z.test(i)?this.mouseHooks:I.test(i)?this.keyHooks:{}),r=s.props?this.props.concat(s.props):this.props,e=new x.Event(o),t=r.length;while(t--)n=r[t],e[n]=o[n];return 3===e.target.nodeType&&(e.target=e.target.parentNode),s.filter?s.filter(e,o):e},special:{load:{noBubble:!0},focus:{trigger:function(){return this!==V()&&this.focus?(this.focus(),!1):undefined},delegateType:"focusin"},blur:{trigger:function(){return this===V()&&this.blur?(this.blur(),!1):undefined},delegateType:"focusout"},click:{trigger:function(){return"checkbox"===this.type&&this.click&&x.nodeName(this,"input")?(this.click(),!1):undefined},_default:function(e){return x.nodeName(e.target,"a")}},beforeunload:{postDispatch:function(e){e.result!==undefined&&(e.originalEvent.returnValue=e.result)}}},simulate:function(e,t,n,r){var i=x.extend(new x.Event,n,{type:e,isSimulated:!0,originalEvent:{}});r?x.event.trigger(i,null,t):x.event.dispatch.call(t,i),i.isDefaultPrevented()&&n.preventDefault()}},x.removeEvent=function(e,t,n){e.removeEventListener&&e.removeEventListener(t,n,!1)},x.Event=function(e,t){return this instanceof x.Event?(e&&e.type?(this.originalEvent=e,this.type=e.type,this.isDefaultPrevented=e.defaultPrevented||e.getPreventDefault&&e.getPreventDefault()?U:Y):this.type=e,t&&x.extend(this,t),this.timeStamp=e&&e.timeStamp||x.now(),this[x.expando]=!0,undefined):new x.Event(e,t)},x.Event.prototype={isDefaultPrevented:Y,isPropagationStopped:Y,isImmediatePropagationStopped:Y,preventDefault:function(){var e=this.originalEvent;this.isDefaultPrevented=U,e&&e.preventDefault&&e.preventDefault()},stopPropagation:function(){var e=this.originalEvent;this.isPropagationStopped=U,e&&e.stopPropagation&&e.stopPropagation()},stopImmediatePropagation:function(){this.isImmediatePropagationStopped=U,this.stopPropagation()}},x.each({mouseenter:"mouseover",mouseleave:"mouseout"},function(e,t){x.event.special[e]={delegateType:t,bindType:t,handle:function(e){var n,r=this,i=e.relatedTarget,o=e.handleObj;return(!i||i!==r&&!x.contains(r,i))&&(e.type=o.origType,n=o.handler.apply(this,arguments),e.type=t),n}}}),x.support.focusinBubbles||x.each({focus:"focusin",blur:"focusout"},function(e,t){var n=0,r=function(e){x.event.simulate(t,e.target,x.event.fix(e),!0)};x.event.special[t]={setup:function(){0===n++&&o.addEventListener(e,r,!0)},teardown:function(){0===--n&&o.removeEventListener(e,r,!0)}}}),x.fn.extend({on:function(e,t,n,r,i){var o,s;if("object"==typeof e){"string"!=typeof t&&(n=n||t,t=undefined);for(s in e)this.on(s,t,n,e[s],i);return this}if(null==n&&null==r?(r=t,n=t=undefined):null==r&&("string"==typeof t?(r=n,n=undefined):(r=n,n=t,t=undefined)),r===!1)r=Y;else if(!r)return this;return 1===i&&(o=r,r=function(e){return x().off(e),o.apply(this,arguments)},r.guid=o.guid||(o.guid=x.guid++)),this.each(function(){x.event.add(this,e,r,n,t)})},one:function(e,t,n,r){return this.on(e,t,n,r,1)},off:function(e,t,n){var r,i;if(e&&e.preventDefault&&e.handleObj)return r=e.handleObj,x(e.delegateTarget).off(r.namespace?r.origType+"."+r.namespace:r.origType,r.selector,r.handler),this;if("object"==typeof e){for(i in e)this.off(i,t,e[i]);return this}return(t===!1||"function"==typeof t)&&(n=t,t=undefined),n===!1&&(n=Y),this.each(function(){x.event.remove(this,e,n,t)})},trigger:function(e,t){return this.each(function(){x.event.trigger(e,t,this)})},triggerHandler:function(e,t){var n=this[0];return n?x.event.trigger(e,t,n,!0):undefined}});var G=/^.[^:#\[\.,]*$/,J=x.expr.match.needsContext,Q={children:!0,contents:!0,next:!0,prev:!0};x.fn.extend({find:function(e){var t,n,r,i=this.length;if("string"!=typeof e)return t=this,this.pushStack(x(e).filter(function(){for(r=0;i>r;r++)if(x.contains(t[r],this))return!0}));for(n=[],r=0;i>r;r++)x.find(e,this[r],n);return n=this.pushStack(i>1?x.unique(n):n),n.selector=(this.selector?this.selector+" ":"")+e,n},has:function(e){var t=x(e,this),n=t.length;return this.filter(function(){var e=0;for(;n>e;e++)if(x.contains(this,t[e]))return!0})},not:function(e){return this.pushStack(Z(this,e||[],!0))},filter:function(e){return this.pushStack(Z(this,e||[],!1))},is:function(e){return!!e&&("string"==typeof e?J.test(e)?x(e,this.context).index(this[0])>=0:x.filter(e,this).length>0:this.filter(e).length>0)},closest:function(e,t){var n,r=0,i=this.length,o=[],s=J.test(e)||"string"!=typeof e?x(e,t||this.context):0;for(;i>r;r++)for(n=this[r];n&&n!==t;n=n.parentNode)if(11>n.nodeType&&(s?s.index(n)>-1:1===n.nodeType&&x.find.matchesSelector(n,e))){n=o.push(n);break}return this.pushStack(o.length>1?x.unique(o):o)},index:function(e){return e?"string"==typeof e?g.call(x(e),this[0]):g.call(this,e.jquery?e[0]:e):this[0]&&this[0].parentNode?this.first().prevAll().length:-1},add:function(e,t){var n="string"==typeof e?x(e,t):x.makeArray(e&&e.nodeType?[e]:e),r=x.merge(this.get(),n);return this.pushStack(x.unique(r))},addBack:function(e){return this.add(null==e?this.prevObject:this.prevObject.filter(e))}});function K(e,t){while((e=e[t])&&1!==e.nodeType);return e}x.each({parent:function(e){var t=e.parentNode;return t&&11!==t.nodeType?t:null},parents:function(e){return x.dir(e,"parentNode")},parentsUntil:function(e,t,n){return x.dir(e,"parentNode",n)},next:function(e){return K(e,"nextSibling")},prev:function(e){return K(e,"previousSibling")},nextAll:function(e){return x.dir(e,"nextSibling")},prevAll:function(e){return x.dir(e,"previousSibling")},nextUntil:function(e,t,n){return x.dir(e,"nextSibling",n)},prevUntil:function(e,t,n){return x.dir(e,"previousSibling",n)},siblings:function(e){return x.sibling((e.parentNode||{}).firstChild,e)},children:function(e){return x.sibling(e.firstChild)},contents:function(e){return x.nodeName(e,"iframe")?e.contentDocument||e.contentWindow.document:x.merge([],e.childNodes)}},function(e,t){x.fn[e]=function(n,r){var i=x.map(this,t,n);return"Until"!==e.slice(-5)&&(r=n),r&&"string"==typeof r&&(i=x.filter(r,i)),this.length>1&&(Q[e]||x.unique(i),"p"===e[0]&&i.reverse()),this.pushStack(i)}}),x.extend({filter:function(e,t,n){var r=t[0];return n&&(e=":not("+e+")"),1===t.length&&1===r.nodeType?x.find.matchesSelector(r,e)?[r]:[]:x.find.matches(e,x.grep(t,function(e){return 1===e.nodeType}))},dir:function(e,t,n){var r=[],i=n!==undefined;while((e=e[t])&&9!==e.nodeType)if(1===e.nodeType){if(i&&x(e).is(n))break;r.push(e)}return r},sibling:function(e,t){var n=[];for(;e;e=e.nextSibling)1===e.nodeType&&e!==t&&n.push(e);return n}});function Z(e,t,n){if(x.isFunction(t))return x.grep(e,function(e,r){return!!t.call(e,r,e)!==n});if(t.nodeType)return x.grep(e,function(e){return e===t!==n});if("string"==typeof t){if(G.test(t))return x.filter(t,e,n);t=x.filter(t,e)}return x.grep(e,function(e){return g.call(t,e)>=0!==n})}var et=/<(?!area|br|col|embed|hr|img|input|link|meta|param)(([\w:]+)[^>]*)\/>/gi,tt=/<([\w:]+)/,nt=/<|&#?\w+;/,rt=/<(?:script|style|link)/i,it=/^(?:checkbox|radio)$/i,ot=/checked\s*(?:[^=]|=\s*.checked.)/i,st=/^$|\/(?:java|ecma)script/i,at=/^true\/(.*)/,ut=/^\s*<!(?:\[CDATA\[|--)|(?:\]\]|--)>\s*$/g,lt={option:[1,"<select multiple='multiple'>","</select>"],thead:[1,"<table>","</table>"],tr:[2,"<table><tbody>","</tbody></table>"],td:[3,"<table><tbody><tr>","</tr></tbody></table>"],_default:[0,"",""]};lt.optgroup=lt.option,lt.tbody=lt.tfoot=lt.colgroup=lt.caption=lt.col=lt.thead,lt.th=lt.td,x.fn.extend({text:function(e){return x.access(this,function(e){return e===undefined?x.text(this):this.empty().append((this[0]&&this[0].ownerDocument||o).createTextNode(e))},null,e,arguments.length)},append:function(){return this.domManip(arguments,function(e){if(1===this.nodeType||11===this.nodeType||9===this.nodeType){var t=ct(this,e);t.appendChild(e)}})},prepend:function(){return this.domManip(arguments,function(e){if(1===this.nodeType||11===this.nodeType||9===this.nodeType){var t=ct(this,e);t.insertBefore(e,t.firstChild)}})},before:function(){return this.domManip(arguments,function(e){this.parentNode&&this.parentNode.insertBefore(e,this)})},after:function(){return this.domManip(arguments,function(e){this.parentNode&&this.parentNode.insertBefore(e,this.nextSibling)})},remove:function(e,t){var n,r=e?x.filter(e,this):this,i=0;for(;null!=(n=r[i]);i++)t||1!==n.nodeType||x.cleanData(gt(n)),n.parentNode&&(t&&x.contains(n.ownerDocument,n)&&ht(gt(n,"script")),n.parentNode.removeChild(n));return this},empty:function(){var e,t=0;for(;null!=(e=this[t]);t++)1===e.nodeType&&(x.cleanData(gt(e,!1)),e.textContent="");return this},clone:function(e,t){return e=null==e?!1:e,t=null==t?e:t,this.map(function(){return x.clone(this,e,t)})},html:function(e){return x.access(this,function(e){var t=this[0]||{},n=0,r=this.length;if(e===undefined&&1===t.nodeType)return t.innerHTML;if("string"==typeof e&&!rt.test(e)&&!lt[(tt.exec(e)||["",""])[1].toLowerCase()]){e=e.replace(et,"<$1></$2>");try{for(;r>n;n++)t=this[n]||{},1===t.nodeType&&(x.cleanData(gt(t,!1)),t.innerHTML=e);t=0}catch(i){}}t&&this.empty().append(e)},null,e,arguments.length)},replaceWith:function(){var e=x.map(this,function(e){return[e.nextSibling,e.parentNode]}),t=0;return this.domManip(arguments,function(n){var r=e[t++],i=e[t++];i&&(x(this).remove(),i.insertBefore(n,r))},!0),t?this:this.remove()},detach:function(e){return this.remove(e,!0)},domManip:function(e,t,n){e=p.apply([],e);var r,i,o,s,a,u,l=0,c=this.length,f=this,h=c-1,d=e[0],g=x.isFunction(d);if(g||!(1>=c||"string"!=typeof d||x.support.checkClone)&&ot.test(d))return this.each(function(r){var i=f.eq(r);g&&(e[0]=d.call(this,r,i.html())),i.domManip(e,t,n)});if(c&&(r=x.buildFragment(e,this[0].ownerDocument,!1,!n&&this),i=r.firstChild,1===r.childNodes.length&&(r=i),i)){for(o=x.map(gt(r,"script"),ft),s=o.length;c>l;l++)a=r,l!==h&&(a=x.clone(a,!0,!0),s&&x.merge(o,gt(a,"script"))),t.call(this[l],a,l);if(s)for(u=o[o.length-1].ownerDocument,x.map(o,pt),l=0;s>l;l++)a=o[l],st.test(a.type||"")&&!q.access(a,"globalEval")&&x.contains(u,a)&&(a.src?x._evalUrl(a.src):x.globalEval(a.textContent.replace(ut,"")))}return this}}),x.each({appendTo:"append",prependTo:"prepend",insertBefore:"before",insertAfter:"after",replaceAll:"replaceWith"},function(e,t){x.fn[e]=function(e){var n,r=[],i=x(e),o=i.length-1,s=0;for(;o>=s;s++)n=s===o?this:this.clone(!0),x(i[s])[t](n),h.apply(r,n.get());return this.pushStack(r)}}),x.extend({clone:function(e,t,n){var r,i,o,s,a=e.cloneNode(!0),u=x.contains(e.ownerDocument,e);if(!(x.support.noCloneChecked||1!==e.nodeType&&11!==e.nodeType||x.isXMLDoc(e)))for(s=gt(a),o=gt(e),r=0,i=o.length;i>r;r++)mt(o[r],s[r]);if(t)if(n)for(o=o||gt(e),s=s||gt(a),r=0,i=o.length;i>r;r++)dt(o[r],s[r]);else dt(e,a);return s=gt(a,"script"),s.length>0&&ht(s,!u&&gt(e,"script")),a},buildFragment:function(e,t,n,r){var i,o,s,a,u,l,c=0,f=e.length,p=t.createDocumentFragment(),h=[];for(;f>c;c++)if(i=e[c],i||0===i)if("object"===x.type(i))x.merge(h,i.nodeType?[i]:i);else if(nt.test(i)){o=o||p.appendChild(t.createElement("div")),s=(tt.exec(i)||["",""])[1].toLowerCase(),a=lt[s]||lt._default,o.innerHTML=a[1]+i.replace(et,"<$1></$2>")+a[2],l=a[0];while(l--)o=o.firstChild;x.merge(h,o.childNodes),o=p.firstChild,o.textContent=""}else h.push(t.createTextNode(i));p.textContent="",c=0;while(i=h[c++])if((!r||-1===x.inArray(i,r))&&(u=x.contains(i.ownerDocument,i),o=gt(p.appendChild(i),"script"),u&&ht(o),n)){l=0;while(i=o[l++])st.test(i.type||"")&&n.push(i)}return p},cleanData:function(e){var t,n,r,i=e.length,o=0,s=x.event.special;for(;i>o;o++){if(n=e[o],x.acceptData(n)&&(t=q.access(n)))for(r in t.events)s[r]?x.event.remove(n,r):x.removeEvent(n,r,t.handle);L.discard(n),q.discard(n)}},_evalUrl:function(e){return x.ajax({url:e,type:"GET",dataType:"text",async:!1,global:!1,success:x.globalEval})}});function ct(e,t){return x.nodeName(e,"table")&&x.nodeName(1===t.nodeType?t:t.firstChild,"tr")?e.getElementsByTagName("tbody")[0]||e.appendChild(e.ownerDocument.createElement("tbody")):e}function ft(e){return e.type=(null!==e.getAttribute("type"))+"/"+e.type,e}function pt(e){var t=at.exec(e.type);return t?e.type=t[1]:e.removeAttribute("type"),e}function ht(e,t){var n=e.length,r=0;for(;n>r;r++)q.set(e[r],"globalEval",!t||q.get(t[r],"globalEval"))}function dt(e,t){var n,r,i,o,s,a,u,l;if(1===t.nodeType){if(q.hasData(e)&&(o=q.access(e),s=x.extend({},o),l=o.events,q.set(t,s),l)){delete s.handle,s.events={};for(i in l)for(n=0,r=l[i].length;r>n;n++)x.event.add(t,i,l[i][n])}L.hasData(e)&&(a=L.access(e),u=x.extend({},a),L.set(t,u))}}function gt(e,t){var n=e.getElementsByTagName?e.getElementsByTagName(t||"*"):e.querySelectorAll?e.querySelectorAll(t||"*"):[];return t===undefined||t&&x.nodeName(e,t)?x.merge([e],n):n}function mt(e,t){var n=t.nodeName.toLowerCase();"input"===n&&it.test(e.type)?t.checked=e.checked:("input"===n||"textarea"===n)&&(t.defaultValue=e.defaultValue)}x.fn.extend({wrapAll:function(e){var t;return x.isFunction(e)?this.each(function(t){x(this).wrapAll(e.call(this,t))}):(this[0]&&(t=x(e,this[0].ownerDocument).eq(0).clone(!0),this[0].parentNode&&t.insertBefore(this[0]),t.map(function(){var e=this;while(e.firstElementChild)e=e.firstElementChild;return e}).append(this)),this)},wrapInner:function(e){return x.isFunction(e)?this.each(function(t){x(this).wrapInner(e.call(this,t))}):this.each(function(){var t=x(this),n=t.contents();n.length?n.wrapAll(e):t.append(e)})},wrap:function(e){var t=x.isFunction(e);return this.each(function(n){x(this).wrapAll(t?e.call(this,n):e)})},unwrap:function(){return this.parent().each(function(){x.nodeName(this,"body")||x(this).replaceWith(this.childNodes)}).end()}});var yt,vt,xt=/^(none|table(?!-c[ea]).+)/,bt=/^margin/,wt=RegExp("^("+b+")(.*)$","i"),Tt=RegExp("^("+b+")(?!px)[a-z%]+$","i"),Ct=RegExp("^([+-])=("+b+")","i"),kt={BODY:"block"},Nt={position:"absolute",visibility:"hidden",display:"block"},Et={letterSpacing:0,fontWeight:400},St=["Top","Right","Bottom","Left"],jt=["Webkit","O","Moz","ms"];function Dt(e,t){if(t in e)return t;var n=t.charAt(0).toUpperCase()+t.slice(1),r=t,i=jt.length;while(i--)if(t=jt[i]+n,t in e)return t;return r}function At(e,t){return e=t||e,"none"===x.css(e,"display")||!x.contains(e.ownerDocument,e)}function Lt(t){return e.getComputedStyle(t,null)}function qt(e,t){var n,r,i,o=[],s=0,a=e.length;for(;a>s;s++)r=e[s],r.style&&(o[s]=q.get(r,"olddisplay"),n=r.style.display,t?(o[s]||"none"!==n||(r.style.display=""),""===r.style.display&&At(r)&&(o[s]=q.access(r,"olddisplay",Pt(r.nodeName)))):o[s]||(i=At(r),(n&&"none"!==n||!i)&&q.set(r,"olddisplay",i?n:x.css(r,"display"))));for(s=0;a>s;s++)r=e[s],r.style&&(t&&"none"!==r.style.display&&""!==r.style.display||(r.style.display=t?o[s]||"":"none"));return e}x.fn.extend({css:function(e,t){return x.access(this,function(e,t,n){var r,i,o={},s=0;if(x.isArray(t)){for(r=Lt(e),i=t.length;i>s;s++)o[t[s]]=x.css(e,t[s],!1,r);return o}return n!==undefined?x.style(e,t,n):x.css(e,t)},e,t,arguments.length>1)},show:function(){return qt(this,!0)},hide:function(){return qt(this)},toggle:function(e){var t="boolean"==typeof e;return this.each(function(){(t?e:At(this))?x(this).show():x(this).hide()})}}),x.extend({cssHooks:{opacity:{get:function(e,t){if(t){var n=yt(e,"opacity");return""===n?"1":n}}}},cssNumber:{columnCount:!0,fillOpacity:!0,fontWeight:!0,lineHeight:!0,opacity:!0,orphans:!0,widows:!0,zIndex:!0,zoom:!0},cssProps:{"float":"cssFloat"},style:function(e,t,n,r){if(e&&3!==e.nodeType&&8!==e.nodeType&&e.style){var i,o,s,a=x.camelCase(t),u=e.style;return t=x.cssProps[a]||(x.cssProps[a]=Dt(u,a)),s=x.cssHooks[t]||x.cssHooks[a],n===undefined?s&&"get"in s&&(i=s.get(e,!1,r))!==undefined?i:u[t]:(o=typeof n,"string"===o&&(i=Ct.exec(n))&&(n=(i[1]+1)*i[2]+parseFloat(x.css(e,t)),o="number"),null==n||"number"===o&&isNaN(n)||("number"!==o||x.cssNumber[a]||(n+="px"),x.support.clearCloneStyle||""!==n||0!==t.indexOf("background")||(u[t]="inherit"),s&&"set"in s&&(n=s.set(e,n,r))===undefined||(u[t]=n)),undefined)}},css:function(e,t,n,r){var i,o,s,a=x.camelCase(t);return t=x.cssProps[a]||(x.cssProps[a]=Dt(e.style,a)),s=x.cssHooks[t]||x.cssHooks[a],s&&"get"in s&&(i=s.get(e,!0,n)),i===undefined&&(i=yt(e,t,r)),"normal"===i&&t in Et&&(i=Et[t]),""===n||n?(o=parseFloat(i),n===!0||x.isNumeric(o)?o||0:i):i}}),yt=function(e,t,n){var r,i,o,s=n||Lt(e),a=s?s.getPropertyValue(t)||s[t]:undefined,u=e.style;return s&&(""!==a||x.contains(e.ownerDocument,e)||(a=x.style(e,t)),Tt.test(a)&&bt.test(t)&&(r=u.width,i=u.minWidth,o=u.maxWidth,u.minWidth=u.maxWidth=u.width=a,a=s.width,u.width=r,u.minWidth=i,u.maxWidth=o)),a};function Ht(e,t,n){var r=wt.exec(t);return r?Math.max(0,r[1]-(n||0))+(r[2]||"px"):t}function Ot(e,t,n,r,i){var o=n===(r?"border":"content")?4:"width"===t?1:0,s=0;for(;4>o;o+=2)"margin"===n&&(s+=x.css(e,n+St[o],!0,i)),r?("content"===n&&(s-=x.css(e,"padding"+St[o],!0,i)),"margin"!==n&&(s-=x.css(e,"border"+St[o]+"Width",!0,i))):(s+=x.css(e,"padding"+St[o],!0,i),"padding"!==n&&(s+=x.css(e,"border"+St[o]+"Width",!0,i)));return s}function Ft(e,t,n){var r=!0,i="width"===t?e.offsetWidth:e.offsetHeight,o=Lt(e),s=x.support.boxSizing&&"border-box"===x.css(e,"boxSizing",!1,o);if(0>=i||null==i){if(i=yt(e,t,o),(0>i||null==i)&&(i=e.style[t]),Tt.test(i))return i;r=s&&(x.support.boxSizingReliable||i===e.style[t]),i=parseFloat(i)||0}return i+Ot(e,t,n||(s?"border":"content"),r,o)+"px"}function Pt(e){var t=o,n=kt[e];return n||(n=Rt(e,t),"none"!==n&&n||(vt=(vt||x("<iframe frameborder='0' width='0' height='0'/>").css("cssText","display:block !important")).appendTo(t.documentElement),t=(vt[0].contentWindow||vt[0].contentDocument).document,t.write("<!doctype html><html><body>"),t.close(),n=Rt(e,t),vt.detach()),kt[e]=n),n}function Rt(e,t){var n=x(t.createElement(e)).appendTo(t.body),r=x.css(n[0],"display");return n.remove(),r}x.each(["height","width"],function(e,t){x.cssHooks[t]={get:function(e,n,r){return n?0===e.offsetWidth&&xt.test(x.css(e,"display"))?x.swap(e,Nt,function(){return Ft(e,t,r)}):Ft(e,t,r):undefined},set:function(e,n,r){var i=r&&Lt(e);return Ht(e,n,r?Ot(e,t,r,x.support.boxSizing&&"border-box"===x.css(e,"boxSizing",!1,i),i):0)}}}),x(function(){x.support.reliableMarginRight||(x.cssHooks.marginRight={get:function(e,t){return t?x.swap(e,{display:"inline-block"},yt,[e,"marginRight"]):undefined}}),!x.support.pixelPosition&&x.fn.position&&x.each(["top","left"],function(e,t){x.cssHooks[t]={get:function(e,n){return n?(n=yt(e,t),Tt.test(n)?x(e).position()[t]+"px":n):undefined}}})}),x.expr&&x.expr.filters&&(x.expr.filters.hidden=function(e){return 0>=e.offsetWidth&&0>=e.offsetHeight},x.expr.filters.visible=function(e){return!x.expr.filters.hidden(e)}),x.each({margin:"",padding:"",border:"Width"},function(e,t){x.cssHooks[e+t]={expand:function(n){var r=0,i={},o="string"==typeof n?n.split(" "):[n];for(;4>r;r++)i[e+St[r]+t]=o[r]||o[r-2]||o[0];return i}},bt.test(e)||(x.cssHooks[e+t].set=Ht)});var Mt=/%20/g,Wt=/\[\]$/,$t=/\r?\n/g,Bt=/^(?:submit|button|image|reset|file)$/i,It=/^(?:input|select|textarea|keygen)/i;x.fn.extend({serialize:function(){return x.param(this.serializeArray())},serializeArray:function(){return this.map(function(){var e=x.prop(this,"elements");return e?x.makeArray(e):this}).filter(function(){var e=this.type;return this.name&&!x(this).is(":disabled")&&It.test(this.nodeName)&&!Bt.test(e)&&(this.checked||!it.test(e))}).map(function(e,t){var n=x(this).val();return null==n?null:x.isArray(n)?x.map(n,function(e){return{name:t.name,value:e.replace($t,"\r\n")}}):{name:t.name,value:n.replace($t,"\r\n")}}).get()}}),x.param=function(e,t){var n,r=[],i=function(e,t){t=x.isFunction(t)?t():null==t?"":t,r[r.length]=encodeURIComponent(e)+"="+encodeURIComponent(t)};if(t===undefined&&(t=x.ajaxSettings&&x.ajaxSettings.traditional),x.isArray(e)||e.jquery&&!x.isPlainObject(e))x.each(e,function(){i(this.name,this.value)});else for(n in e)zt(n,e[n],t,i);return r.join("&").replace(Mt,"+")};function zt(e,t,n,r){var i;if(x.isArray(t))x.each(t,function(t,i){n||Wt.test(e)?r(e,i):zt(e+"["+("object"==typeof i?t:"")+"]",i,n,r)});else if(n||"object"!==x.type(t))r(e,t);else for(i in t)zt(e+"["+i+"]",t[i],n,r)}x.each("blur focus focusin focusout load resize scroll unload click dblclick mousedown mouseup mousemove mouseover mouseout mouseenter mouseleave change select submit keydown keypress keyup error contextmenu".split(" "),function(e,t){x.fn[t]=function(e,n){return arguments.length>0?this.on(t,null,e,n):this.trigger(t)}}),x.fn.extend({hover:function(e,t){return this.mouseenter(e).mouseleave(t||e)},bind:function(e,t,n){return this.on(e,null,t,n)},unbind:function(e,t){return this.off(e,null,t)},delegate:function(e,t,n,r){return this.on(t,e,n,r)},undelegate:function(e,t,n){return 1===arguments.length?this.off(e,"**"):this.off(t,e||"**",n)}});var _t,Xt,Ut=x.now(),Yt=/\?/,Vt=/#.*$/,Gt=/([?&])_=[^&]*/,Jt=/^(.*?):[ \t]*([^\r\n]*)$/gm,Qt=/^(?:about|app|app-storage|.+-extension|file|res|widget):$/,Kt=/^(?:GET|HEAD)$/,Zt=/^\/\//,en=/^([\w.+-]+:)(?:\/\/([^\/?#:]*)(?::(\d+)|)|)/,tn=x.fn.load,nn={},rn={},on="*/".concat("*");try{Xt=i.href}catch(sn){Xt=o.createElement("a"),Xt.href="",Xt=Xt.href}_t=en.exec(Xt.toLowerCase())||[];function an(e){return function(t,n){"string"!=typeof t&&(n=t,t="*");var r,i=0,o=t.toLowerCase().match(w)||[];
if(x.isFunction(n))while(r=o[i++])"+"===r[0]?(r=r.slice(1)||"*",(e[r]=e[r]||[]).unshift(n)):(e[r]=e[r]||[]).push(n)}}function un(e,t,n,r){var i={},o=e===rn;function s(a){var u;return i[a]=!0,x.each(e[a]||[],function(e,a){var l=a(t,n,r);return"string"!=typeof l||o||i[l]?o?!(u=l):undefined:(t.dataTypes.unshift(l),s(l),!1)}),u}return s(t.dataTypes[0])||!i["*"]&&s("*")}function ln(e,t){var n,r,i=x.ajaxSettings.flatOptions||{};for(n in t)t[n]!==undefined&&((i[n]?e:r||(r={}))[n]=t[n]);return r&&x.extend(!0,e,r),e}x.fn.load=function(e,t,n){if("string"!=typeof e&&tn)return tn.apply(this,arguments);var r,i,o,s=this,a=e.indexOf(" ");return a>=0&&(r=e.slice(a),e=e.slice(0,a)),x.isFunction(t)?(n=t,t=undefined):t&&"object"==typeof t&&(i="POST"),s.length>0&&x.ajax({url:e,type:i,dataType:"html",data:t}).done(function(e){o=arguments,s.html(r?x("<div>").append(x.parseHTML(e)).find(r):e)}).complete(n&&function(e,t){s.each(n,o||[e.responseText,t,e])}),this},x.each(["ajaxStart","ajaxStop","ajaxComplete","ajaxError","ajaxSuccess","ajaxSend"],function(e,t){x.fn[t]=function(e){return this.on(t,e)}}),x.extend({active:0,lastModified:{},etag:{},ajaxSettings:{url:Xt,type:"GET",isLocal:Qt.test(_t[1]),global:!0,processData:!0,async:!0,contentType:"application/x-www-form-urlencoded; charset=UTF-8",accepts:{"*":on,text:"text/plain",html:"text/html",xml:"application/xml, text/xml",json:"application/json, text/javascript"},contents:{xml:/xml/,html:/html/,json:/json/},responseFields:{xml:"responseXML",text:"responseText",json:"responseJSON"},converters:{"* text":String,"text html":!0,"text json":x.parseJSON,"text xml":x.parseXML},flatOptions:{url:!0,context:!0}},ajaxSetup:function(e,t){return t?ln(ln(e,x.ajaxSettings),t):ln(x.ajaxSettings,e)},ajaxPrefilter:an(nn),ajaxTransport:an(rn),ajax:function(e,t){"object"==typeof e&&(t=e,e=undefined),t=t||{};var n,r,i,o,s,a,u,l,c=x.ajaxSetup({},t),f=c.context||c,p=c.context&&(f.nodeType||f.jquery)?x(f):x.event,h=x.Deferred(),d=x.Callbacks("once memory"),g=c.statusCode||{},m={},y={},v=0,b="canceled",T={readyState:0,getResponseHeader:function(e){var t;if(2===v){if(!o){o={};while(t=Jt.exec(i))o[t[1].toLowerCase()]=t[2]}t=o[e.toLowerCase()]}return null==t?null:t},getAllResponseHeaders:function(){return 2===v?i:null},setRequestHeader:function(e,t){var n=e.toLowerCase();return v||(e=y[n]=y[n]||e,m[e]=t),this},overrideMimeType:function(e){return v||(c.mimeType=e),this},statusCode:function(e){var t;if(e)if(2>v)for(t in e)g[t]=[g[t],e[t]];else T.always(e[T.status]);return this},abort:function(e){var t=e||b;return n&&n.abort(t),k(0,t),this}};if(h.promise(T).complete=d.add,T.success=T.done,T.error=T.fail,c.url=((e||c.url||Xt)+"").replace(Vt,"").replace(Zt,_t[1]+"//"),c.type=t.method||t.type||c.method||c.type,c.dataTypes=x.trim(c.dataType||"*").toLowerCase().match(w)||[""],null==c.crossDomain&&(a=en.exec(c.url.toLowerCase()),c.crossDomain=!(!a||a[1]===_t[1]&&a[2]===_t[2]&&(a[3]||("http:"===a[1]?"80":"443"))===(_t[3]||("http:"===_t[1]?"80":"443")))),c.data&&c.processData&&"string"!=typeof c.data&&(c.data=x.param(c.data,c.traditional)),un(nn,c,t,T),2===v)return T;u=c.global,u&&0===x.active++&&x.event.trigger("ajaxStart"),c.type=c.type.toUpperCase(),c.hasContent=!Kt.test(c.type),r=c.url,c.hasContent||(c.data&&(r=c.url+=(Yt.test(r)?"&":"?")+c.data,delete c.data),c.cache===!1&&(c.url=Gt.test(r)?r.replace(Gt,"$1_="+Ut++):r+(Yt.test(r)?"&":"?")+"_="+Ut++)),c.ifModified&&(x.lastModified[r]&&T.setRequestHeader("If-Modified-Since",x.lastModified[r]),x.etag[r]&&T.setRequestHeader("If-None-Match",x.etag[r])),(c.data&&c.hasContent&&c.contentType!==!1||t.contentType)&&T.setRequestHeader("Content-Type",c.contentType),T.setRequestHeader("Accept",c.dataTypes[0]&&c.accepts[c.dataTypes[0]]?c.accepts[c.dataTypes[0]]+("*"!==c.dataTypes[0]?", "+on+"; q=0.01":""):c.accepts["*"]);for(l in c.headers)T.setRequestHeader(l,c.headers[l]);if(c.beforeSend&&(c.beforeSend.call(f,T,c)===!1||2===v))return T.abort();b="abort";for(l in{success:1,error:1,complete:1})T[l](c[l]);if(n=un(rn,c,t,T)){T.readyState=1,u&&p.trigger("ajaxSend",[T,c]),c.async&&c.timeout>0&&(s=setTimeout(function(){T.abort("timeout")},c.timeout));try{v=1,n.send(m,k)}catch(C){if(!(2>v))throw C;k(-1,C)}}else k(-1,"No Transport");function k(e,t,o,a){var l,m,y,b,w,C=t;2!==v&&(v=2,s&&clearTimeout(s),n=undefined,i=a||"",T.readyState=e>0?4:0,l=e>=200&&300>e||304===e,o&&(b=cn(c,T,o)),b=fn(c,b,T,l),l?(c.ifModified&&(w=T.getResponseHeader("Last-Modified"),w&&(x.lastModified[r]=w),w=T.getResponseHeader("etag"),w&&(x.etag[r]=w)),204===e?C="nocontent":304===e?C="notmodified":(C=b.state,m=b.data,y=b.error,l=!y)):(y=C,(e||!C)&&(C="error",0>e&&(e=0))),T.status=e,T.statusText=(t||C)+"",l?h.resolveWith(f,[m,C,T]):h.rejectWith(f,[T,C,y]),T.statusCode(g),g=undefined,u&&p.trigger(l?"ajaxSuccess":"ajaxError",[T,c,l?m:y]),d.fireWith(f,[T,C]),u&&(p.trigger("ajaxComplete",[T,c]),--x.active||x.event.trigger("ajaxStop")))}return T},getJSON:function(e,t,n){return x.get(e,t,n,"json")},getScript:function(e,t){return x.get(e,undefined,t,"script")}}),x.each(["get","post"],function(e,t){x[t]=function(e,n,r,i){return x.isFunction(n)&&(i=i||r,r=n,n=undefined),x.ajax({url:e,type:t,dataType:i,data:n,success:r})}});function cn(e,t,n){var r,i,o,s,a=e.contents,u=e.dataTypes;while("*"===u[0])u.shift(),r===undefined&&(r=e.mimeType||t.getResponseHeader("Content-Type"));if(r)for(i in a)if(a[i]&&a[i].test(r)){u.unshift(i);break}if(u[0]in n)o=u[0];else{for(i in n){if(!u[0]||e.converters[i+" "+u[0]]){o=i;break}s||(s=i)}o=o||s}return o?(o!==u[0]&&u.unshift(o),n[o]):undefined}function fn(e,t,n,r){var i,o,s,a,u,l={},c=e.dataTypes.slice();if(c[1])for(s in e.converters)l[s.toLowerCase()]=e.converters[s];o=c.shift();while(o)if(e.responseFields[o]&&(n[e.responseFields[o]]=t),!u&&r&&e.dataFilter&&(t=e.dataFilter(t,e.dataType)),u=o,o=c.shift())if("*"===o)o=u;else if("*"!==u&&u!==o){if(s=l[u+" "+o]||l["* "+o],!s)for(i in l)if(a=i.split(" "),a[1]===o&&(s=l[u+" "+a[0]]||l["* "+a[0]])){s===!0?s=l[i]:l[i]!==!0&&(o=a[0],c.unshift(a[1]));break}if(s!==!0)if(s&&e["throws"])t=s(t);else try{t=s(t)}catch(f){return{state:"parsererror",error:s?f:"No conversion from "+u+" to "+o}}}return{state:"success",data:t}}x.ajaxSetup({accepts:{script:"text/javascript, application/javascript, application/ecmascript, application/x-ecmascript"},contents:{script:/(?:java|ecma)script/},converters:{"text script":function(e){return x.globalEval(e),e}}}),x.ajaxPrefilter("script",function(e){e.cache===undefined&&(e.cache=!1),e.crossDomain&&(e.type="GET")}),x.ajaxTransport("script",function(e){if(e.crossDomain){var t,n;return{send:function(r,i){t=x("<script>").prop({async:!0,charset:e.scriptCharset,src:e.url}).on("load error",n=function(e){t.remove(),n=null,e&&i("error"===e.type?404:200,e.type)}),o.head.appendChild(t[0])},abort:function(){n&&n()}}}});var pn=[],hn=/(=)\?(?=&|$)|\?\?/;x.ajaxSetup({jsonp:"callback",jsonpCallback:function(){var e=pn.pop()||x.expando+"_"+Ut++;return this[e]=!0,e}}),x.ajaxPrefilter("json jsonp",function(t,n,r){var i,o,s,a=t.jsonp!==!1&&(hn.test(t.url)?"url":"string"==typeof t.data&&!(t.contentType||"").indexOf("application/x-www-form-urlencoded")&&hn.test(t.data)&&"data");return a||"jsonp"===t.dataTypes[0]?(i=t.jsonpCallback=x.isFunction(t.jsonpCallback)?t.jsonpCallback():t.jsonpCallback,a?t[a]=t[a].replace(hn,"$1"+i):t.jsonp!==!1&&(t.url+=(Yt.test(t.url)?"&":"?")+t.jsonp+"="+i),t.converters["script json"]=function(){return s||x.error(i+" was not called"),s[0]},t.dataTypes[0]="json",o=e[i],e[i]=function(){s=arguments},r.always(function(){e[i]=o,t[i]&&(t.jsonpCallback=n.jsonpCallback,pn.push(i)),s&&x.isFunction(o)&&o(s[0]),s=o=undefined}),"script"):undefined}),x.ajaxSettings.xhr=function(){try{return new XMLHttpRequest}catch(e){}};var dn=x.ajaxSettings.xhr(),gn={0:200,1223:204},mn=0,yn={};e.ActiveXObject&&x(e).on("unload",function(){for(var e in yn)yn[e]();yn=undefined}),x.support.cors=!!dn&&"withCredentials"in dn,x.support.ajax=dn=!!dn,x.ajaxTransport(function(e){var t;return x.support.cors||dn&&!e.crossDomain?{send:function(n,r){var i,o,s=e.xhr();if(s.open(e.type,e.url,e.async,e.username,e.password),e.xhrFields)for(i in e.xhrFields)s[i]=e.xhrFields[i];e.mimeType&&s.overrideMimeType&&s.overrideMimeType(e.mimeType),e.crossDomain||n["X-Requested-With"]||(n["X-Requested-With"]="XMLHttpRequest");for(i in n)s.setRequestHeader(i,n[i]);t=function(e){return function(){t&&(delete yn[o],t=s.onload=s.onerror=null,"abort"===e?s.abort():"error"===e?r(s.status||404,s.statusText):r(gn[s.status]||s.status,s.statusText,"string"==typeof s.responseText?{text:s.responseText}:undefined,s.getAllResponseHeaders()))}},s.onload=t(),s.onerror=t("error"),t=yn[o=mn++]=t("abort"),s.send(e.hasContent&&e.data||null)},abort:function(){t&&t()}}:undefined});var vn,xn,bn=/^(?:toggle|show|hide)$/,wn=RegExp("^(?:([+-])=|)("+b+")([a-z%]*)$","i"),Tn=/queueHooks$/,Cn=[Dn],kn={"*":[function(e,t){var n,r,i=this.createTween(e,t),o=wn.exec(t),s=i.cur(),a=+s||0,u=1,l=20;if(o){if(n=+o[2],r=o[3]||(x.cssNumber[e]?"":"px"),"px"!==r&&a){a=x.css(i.elem,e,!0)||n||1;do u=u||".5",a/=u,x.style(i.elem,e,a+r);while(u!==(u=i.cur()/s)&&1!==u&&--l)}i.unit=r,i.start=a,i.end=o[1]?a+(o[1]+1)*n:n}return i}]};function Nn(){return setTimeout(function(){vn=undefined}),vn=x.now()}function En(e,t){x.each(t,function(t,n){var r=(kn[t]||[]).concat(kn["*"]),i=0,o=r.length;for(;o>i;i++)if(r[i].call(e,t,n))return})}function Sn(e,t,n){var r,i,o=0,s=Cn.length,a=x.Deferred().always(function(){delete u.elem}),u=function(){if(i)return!1;var t=vn||Nn(),n=Math.max(0,l.startTime+l.duration-t),r=n/l.duration||0,o=1-r,s=0,u=l.tweens.length;for(;u>s;s++)l.tweens[s].run(o);return a.notifyWith(e,[l,o,n]),1>o&&u?n:(a.resolveWith(e,[l]),!1)},l=a.promise({elem:e,props:x.extend({},t),opts:x.extend(!0,{specialEasing:{}},n),originalProperties:t,originalOptions:n,startTime:vn||Nn(),duration:n.duration,tweens:[],createTween:function(t,n){var r=x.Tween(e,l.opts,t,n,l.opts.specialEasing[t]||l.opts.easing);return l.tweens.push(r),r},stop:function(t){var n=0,r=t?l.tweens.length:0;if(i)return this;for(i=!0;r>n;n++)l.tweens[n].run(1);return t?a.resolveWith(e,[l,t]):a.rejectWith(e,[l,t]),this}}),c=l.props;for(jn(c,l.opts.specialEasing);s>o;o++)if(r=Cn[o].call(l,e,c,l.opts))return r;return En(l,c),x.isFunction(l.opts.start)&&l.opts.start.call(e,l),x.fx.timer(x.extend(u,{elem:e,anim:l,queue:l.opts.queue})),l.progress(l.opts.progress).done(l.opts.done,l.opts.complete).fail(l.opts.fail).always(l.opts.always)}function jn(e,t){var n,r,i,o,s;for(n in e)if(r=x.camelCase(n),i=t[r],o=e[n],x.isArray(o)&&(i=o[1],o=e[n]=o[0]),n!==r&&(e[r]=o,delete e[n]),s=x.cssHooks[r],s&&"expand"in s){o=s.expand(o),delete e[r];for(n in o)n in e||(e[n]=o[n],t[n]=i)}else t[r]=i}x.Animation=x.extend(Sn,{tweener:function(e,t){x.isFunction(e)?(t=e,e=["*"]):e=e.split(" ");var n,r=0,i=e.length;for(;i>r;r++)n=e[r],kn[n]=kn[n]||[],kn[n].unshift(t)},prefilter:function(e,t){t?Cn.unshift(e):Cn.push(e)}});function Dn(e,t,n){var r,i,o,s,a,u,l,c,f,p=this,h=e.style,d={},g=[],m=e.nodeType&&At(e);n.queue||(c=x._queueHooks(e,"fx"),null==c.unqueued&&(c.unqueued=0,f=c.empty.fire,c.empty.fire=function(){c.unqueued||f()}),c.unqueued++,p.always(function(){p.always(function(){c.unqueued--,x.queue(e,"fx").length||c.empty.fire()})})),1===e.nodeType&&("height"in t||"width"in t)&&(n.overflow=[h.overflow,h.overflowX,h.overflowY],"inline"===x.css(e,"display")&&"none"===x.css(e,"float")&&(h.display="inline-block")),n.overflow&&(h.overflow="hidden",p.always(function(){h.overflow=n.overflow[0],h.overflowX=n.overflow[1],h.overflowY=n.overflow[2]})),a=q.get(e,"fxshow");for(r in t)if(o=t[r],bn.exec(o)){if(delete t[r],u=u||"toggle"===o,o===(m?"hide":"show")){if("show"!==o||a===undefined||a[r]===undefined)continue;m=!0}g.push(r)}if(s=g.length){a=q.get(e,"fxshow")||q.access(e,"fxshow",{}),"hidden"in a&&(m=a.hidden),u&&(a.hidden=!m),m?x(e).show():p.done(function(){x(e).hide()}),p.done(function(){var t;q.remove(e,"fxshow");for(t in d)x.style(e,t,d[t])});for(r=0;s>r;r++)i=g[r],l=p.createTween(i,m?a[i]:0),d[i]=a[i]||x.style(e,i),i in a||(a[i]=l.start,m&&(l.end=l.start,l.start="width"===i||"height"===i?1:0))}}function An(e,t,n,r,i){return new An.prototype.init(e,t,n,r,i)}x.Tween=An,An.prototype={constructor:An,init:function(e,t,n,r,i,o){this.elem=e,this.prop=n,this.easing=i||"swing",this.options=t,this.start=this.now=this.cur(),this.end=r,this.unit=o||(x.cssNumber[n]?"":"px")},cur:function(){var e=An.propHooks[this.prop];return e&&e.get?e.get(this):An.propHooks._default.get(this)},run:function(e){var t,n=An.propHooks[this.prop];return this.pos=t=this.options.duration?x.easing[this.easing](e,this.options.duration*e,0,1,this.options.duration):e,this.now=(this.end-this.start)*t+this.start,this.options.step&&this.options.step.call(this.elem,this.now,this),n&&n.set?n.set(this):An.propHooks._default.set(this),this}},An.prototype.init.prototype=An.prototype,An.propHooks={_default:{get:function(e){var t;return null==e.elem[e.prop]||e.elem.style&&null!=e.elem.style[e.prop]?(t=x.css(e.elem,e.prop,""),t&&"auto"!==t?t:0):e.elem[e.prop]},set:function(e){x.fx.step[e.prop]?x.fx.step[e.prop](e):e.elem.style&&(null!=e.elem.style[x.cssProps[e.prop]]||x.cssHooks[e.prop])?x.style(e.elem,e.prop,e.now+e.unit):e.elem[e.prop]=e.now}}},An.propHooks.scrollTop=An.propHooks.scrollLeft={set:function(e){e.elem.nodeType&&e.elem.parentNode&&(e.elem[e.prop]=e.now)}},x.each(["toggle","show","hide"],function(e,t){var n=x.fn[t];x.fn[t]=function(e,r,i){return null==e||"boolean"==typeof e?n.apply(this,arguments):this.animate(Ln(t,!0),e,r,i)}}),x.fn.extend({fadeTo:function(e,t,n,r){return this.filter(At).css("opacity",0).show().end().animate({opacity:t},e,n,r)},animate:function(e,t,n,r){var i=x.isEmptyObject(e),o=x.speed(t,n,r),s=function(){var t=Sn(this,x.extend({},e),o);s.finish=function(){t.stop(!0)},(i||q.get(this,"finish"))&&t.stop(!0)};return s.finish=s,i||o.queue===!1?this.each(s):this.queue(o.queue,s)},stop:function(e,t,n){var r=function(e){var t=e.stop;delete e.stop,t(n)};return"string"!=typeof e&&(n=t,t=e,e=undefined),t&&e!==!1&&this.queue(e||"fx",[]),this.each(function(){var t=!0,i=null!=e&&e+"queueHooks",o=x.timers,s=q.get(this);if(i)s[i]&&s[i].stop&&r(s[i]);else for(i in s)s[i]&&s[i].stop&&Tn.test(i)&&r(s[i]);for(i=o.length;i--;)o[i].elem!==this||null!=e&&o[i].queue!==e||(o[i].anim.stop(n),t=!1,o.splice(i,1));(t||!n)&&x.dequeue(this,e)})},finish:function(e){return e!==!1&&(e=e||"fx"),this.each(function(){var t,n=q.get(this),r=n[e+"queue"],i=n[e+"queueHooks"],o=x.timers,s=r?r.length:0;for(n.finish=!0,x.queue(this,e,[]),i&&i.cur&&i.cur.finish&&i.cur.finish.call(this),t=o.length;t--;)o[t].elem===this&&o[t].queue===e&&(o[t].anim.stop(!0),o.splice(t,1));for(t=0;s>t;t++)r[t]&&r[t].finish&&r[t].finish.call(this);delete n.finish})}});function Ln(e,t){var n,r={height:e},i=0;for(t=t?1:0;4>i;i+=2-t)n=St[i],r["margin"+n]=r["padding"+n]=e;return t&&(r.opacity=r.width=e),r}x.each({slideDown:Ln("show"),slideUp:Ln("hide"),slideToggle:Ln("toggle"),fadeIn:{opacity:"show"},fadeOut:{opacity:"hide"},fadeToggle:{opacity:"toggle"}},function(e,t){x.fn[e]=function(e,n,r){return this.animate(t,e,n,r)}}),x.speed=function(e,t,n){var r=e&&"object"==typeof e?x.extend({},e):{complete:n||!n&&t||x.isFunction(e)&&e,duration:e,easing:n&&t||t&&!x.isFunction(t)&&t};return r.duration=x.fx.off?0:"number"==typeof r.duration?r.duration:r.duration in x.fx.speeds?x.fx.speeds[r.duration]:x.fx.speeds._default,(null==r.queue||r.queue===!0)&&(r.queue="fx"),r.old=r.complete,r.complete=function(){x.isFunction(r.old)&&r.old.call(this),r.queue&&x.dequeue(this,r.queue)},r},x.easing={linear:function(e){return e},swing:function(e){return.5-Math.cos(e*Math.PI)/2}},x.timers=[],x.fx=An.prototype.init,x.fx.tick=function(){var e,t=x.timers,n=0;for(vn=x.now();t.length>n;n++)e=t[n],e()||t[n]!==e||t.splice(n--,1);t.length||x.fx.stop(),vn=undefined},x.fx.timer=function(e){e()&&x.timers.push(e)&&x.fx.start()},x.fx.interval=13,x.fx.start=function(){xn||(xn=setInterval(x.fx.tick,x.fx.interval))},x.fx.stop=function(){clearInterval(xn),xn=null},x.fx.speeds={slow:600,fast:200,_default:400},x.fx.step={},x.expr&&x.expr.filters&&(x.expr.filters.animated=function(e){return x.grep(x.timers,function(t){return e===t.elem}).length}),x.fn.offset=function(e){if(arguments.length)return e===undefined?this:this.each(function(t){x.offset.setOffset(this,e,t)});var t,n,i=this[0],o={top:0,left:0},s=i&&i.ownerDocument;if(s)return t=s.documentElement,x.contains(t,i)?(typeof i.getBoundingClientRect!==r&&(o=i.getBoundingClientRect()),n=qn(s),{top:o.top+n.pageYOffset-t.clientTop,left:o.left+n.pageXOffset-t.clientLeft}):o},x.offset={setOffset:function(e,t,n){var r,i,o,s,a,u,l,c=x.css(e,"position"),f=x(e),p={};"static"===c&&(e.style.position="relative"),a=f.offset(),o=x.css(e,"top"),u=x.css(e,"left"),l=("absolute"===c||"fixed"===c)&&(o+u).indexOf("auto")>-1,l?(r=f.position(),s=r.top,i=r.left):(s=parseFloat(o)||0,i=parseFloat(u)||0),x.isFunction(t)&&(t=t.call(e,n,a)),null!=t.top&&(p.top=t.top-a.top+s),null!=t.left&&(p.left=t.left-a.left+i),"using"in t?t.using.call(e,p):f.css(p)}},x.fn.extend({position:function(){if(this[0]){var e,t,n=this[0],r={top:0,left:0};return"fixed"===x.css(n,"position")?t=n.getBoundingClientRect():(e=this.offsetParent(),t=this.offset(),x.nodeName(e[0],"html")||(r=e.offset()),r.top+=x.css(e[0],"borderTopWidth",!0),r.left+=x.css(e[0],"borderLeftWidth",!0)),{top:t.top-r.top-x.css(n,"marginTop",!0),left:t.left-r.left-x.css(n,"marginLeft",!0)}}},offsetParent:function(){return this.map(function(){var e=this.offsetParent||s;while(e&&!x.nodeName(e,"html")&&"static"===x.css(e,"position"))e=e.offsetParent;return e||s})}}),x.each({scrollLeft:"pageXOffset",scrollTop:"pageYOffset"},function(t,n){var r="pageYOffset"===n;x.fn[t]=function(i){return x.access(this,function(t,i,o){var s=qn(t);return o===undefined?s?s[n]:t[i]:(s?s.scrollTo(r?e.pageXOffset:o,r?o:e.pageYOffset):t[i]=o,undefined)},t,i,arguments.length,null)}});function qn(e){return x.isWindow(e)?e:9===e.nodeType&&e.defaultView}x.each({Height:"height",Width:"width"},function(e,t){x.each({padding:"inner"+e,content:t,"":"outer"+e},function(n,r){x.fn[r]=function(r,i){var o=arguments.length&&(n||"boolean"!=typeof r),s=n||(r===!0||i===!0?"margin":"border");return x.access(this,function(t,n,r){var i;return x.isWindow(t)?t.document.documentElement["client"+e]:9===t.nodeType?(i=t.documentElement,Math.max(t.body["scroll"+e],i["scroll"+e],t.body["offset"+e],i["offset"+e],i["client"+e])):r===undefined?x.css(t,n,s):x.style(t,n,r,s)},t,o?r:undefined,o,null)}})}),x.fn.size=function(){return this.length},x.fn.andSelf=x.fn.addBack,"object"==typeof module&&"object"==typeof module.exports?module.exports=x:"function"==typeof define&&define.amd&&define("jquery",[],function(){return x}),"object"==typeof e&&"object"==typeof e.document&&(e.jQuery=e.$=x)})(window);



